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AYANT-PROPOS. 


«r La comparaison par rnaladieR dos movoimea 
g^^nûralos d''01 pi ion? aTËC tes moyennoa parti* 
eu Hères de chaque règioU;, donnerait le U h les u le 
plus eiact de J'aptltudc physique des popuUliona 
J de France. * 

(Z>ii Becru^^emÆn^ de par le 

baron H, L^iiiiey (l ). ) 

w 

Grâce aux travaux de notre regretté et savant maître, 
M. Boudin, qu’il faudra toujours consulter quand il s’agira 
du recrutement de l’armée, nous possédons déjà pour 
la France entière les moyennes générales des exemptions 
dont parle M. le baron H. Larrey. Quant aux moyennes 
particulières de chaque région, elles n’existent que pour 
un certain nombre de départements, tels que la Seine, 
la Seine-et-Marne, l’Aude, la Vendée, la Ilaute-Loire, 
le Cher, l’Indre, et nous les devons aux patientes et labo¬ 
rieuses recherches de MM, Goze, Sistach, Allaire, 
Peruy, Lèques, Mouillié, et surtout à celles deM.H. Ber¬ 
trand, couronnées, à deux reprises différentes, par l’Aca¬ 
démie de médecine. 


( 1 ) Discoars prononcé i l’Aeailémiie de médecine dans la séance du 
:i0 avril 1807. 


1 
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AVANT-rnOPOS, 


C’est assez dire toute Timportance que ce corps savant 
attache à ce genre de recherches. 

Nous-inêrne, nous avons publié, en 1866 , sur le recru¬ 
tement du Pas-de-Calais, des études statistiques qui 
furent accueillies avec une extrême bienveillance par le 
Conseil de santé et par l’Académie. 

Les terribles événements militaires dont nous avons 
été victimes, et les projets de modifications à l’étude, 
pour ce qui concerne notre système militaire (car la nou¬ 
velle organisation de l’armée, c’est-à-dire sa composition 
et l’assemblage de ses divers éléments, sont à peine 
ébauchés), nous engagent à publier aujourd’hui le résultat 
de nos observations sur le recrutement de la Corse, en 
attendant qu’il nous soit permis de mettre en ordre les 
documents que nous avons recueillis, dans une tournée 
de révision, sur le recrutement dans le département du 
Nord. 

Personne n’ignore que « la statistique, en tant que 
science des faits naturels, exprimée par des fermes nu¬ 
mériques, est indispensable, qu'il s’agisse d’asseoir un 
impôt ou de lever des soldats. 

« Elle est nécessaire pour apprécier les progrès d’un 
pays ou juger de sa décadence, pour proposer ou prendre 
les mesures nécessaires pour raiTèter(I). » 


(1) Dezobry, JJictionn, des ieUres el des beauji-arts, art, Staiistiçue. 
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3 


C’est dans cet ordre d’idées que nous avons entrepris 
ces études sur le recrutement de la Corse, persuadé d’ail¬ 
leurs que la France ne doit chercher l’explication de ses 
revers que dans ses propres fautes, et les moyens de les 
réparer que dans les ressources dont la Providence l’a si 
largement dotée, 

A cette condition , il sera encore vrai de dire que : 
Dieu protège la France!.,. 


Guagno-les-ïîains, le 25 septembre 1872. 

D'’ COSTA [de lîastelica). 
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LA CORSE 

ET SON RECRUTEMENT 


PREMIÈRE PARTIE 

Cou|> d^œil historique. 


« Et n’est-ce pas surtout aux époques de défaillance et 
« d’humiliation que les peuples doivent chercher dans le 
« souvenir des gloires du passe, des encouragements pour 
« l’avenir, des consolations pour le présent et principalement 
(( des enseignements précieux pour hdterle jour de la réha- 
« bilitation (1)?» 

L’histoire de la Corse peut être divisée en quatre périodes 
bien distinctes : 

PREMIÈRE PÉRIODE. 

La première période remonte aux âges les plus reculés et 
finit à la conquête de cette île par les Romains, vers l’an 460 
de Rome (260 av. J.-C,). Cette période est naturellement 
la plus obscure. La plupart des peuples navigateurs de l’an- 


(i) La Ruche, revue mensuelle de la Corse, livraison. Juin 1872. 
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la CORSK 


tiquité(Phéniciens, Grecs d’Ionie, Tyrrhéniens, Carthaginois, 
Ibères, Liguriens) passent pour y avoir fondé les premières 
colonies. « La tradition la plus accréditée, c’est que la Corse 
a été colonisée par les Phéniciens, qui se seraient en même 
temps établis en Sardaigne. Ils auraient été conduits dans 
ces deux îles par un fils de l’Hercule conquérant de l’Espagne 
et de ritalie (1). » 



(!) Friess, nUtoire de la Corse. Le poSte Callimaque, qui vivait 
^00 ans avant J.-C., appelle la Corse : Phénicie insulaire, et il la 
place, pour la beauté, à côté de sa chère Délüs. 

Primaque Deli 

Ponè sequens Phenissa premîï vestigia. Cyrnos. 

{Ilymn. m Del.) 

Strabon dit que le nom de Cyrnos, Cerneatis, Cyrne, lui fut donné 
par un fils de l’Hercule phénicien qui s'y établit. 

IIæc insu la Grecè 

Cyrnc dicitur, a Cyrno Fferculn fîlio. 

(V. Servius et Wosf, tn rirgifinm, eglog. is.) 


Dans sa Géographie sacrée, le savant Bochart fait dériver A'yrnoîdu 
phénicien kir (cap, promontoire) et Corsica, Corsi, de /coriai {qui ap¬ 
partient aux forêts, pays couvert de forêts). Il conclut, d'un passage 
d’Ezéchiel (ch. xxvii, 6) qui, selon lui, aurait été mal interprété, que 
les Tyriens, au temps de ce prophète, construisaient les bancs de leurs 
navires avec les bois qu’ils tiraient de la Corse, l’une des îles de Kittim 
ou Chibtim {insulis Italiœ], dont il est question dans ce passage. Au 
dire de Pausanias, les Libyens l’appelaient KopaixT], dont les Borna ins 
firent Corsica. 


Plusieurs auteurs anciens ont appliqué à la Corse ce qu’Hérodole dit 
de l'île de Callista (KaXî.tîTïj, beauté), connue aussi, du temps de cet 
historien, sous le nom de Théra. D'après quelques auteurs modernes, 
au conlrairCj KMAXic-îr^ n'est autre que file de Santurin. Les anciens na- 
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Hérodote (liv. I, § iCo; nous apprend que les habitants 
de Phocée,en Ionie, fuyant les armes deCyrus,abandonnèrent 
leur pays, vers l’an 5G2 av. J.-C. et qu’après avoir essayé 
inutilement de s’établir dans les îles Œnuses, ils cherchèrent 
un refuge dans l’île de CyrnoSy où vingt ans auparavant, 
pour cbéir à un oracle, ils avaient fait passer une colonie et 
fondé la ville à.'Alalia (Aleria), 

Suivant Diodore de Sicile, qui florissait vers l’an 44 av. 
J.-C., les Tyrrliéniens étaient maîtres de la Corse vers le 
milieu du V® siècle, à l’époque où les Syracusains ruinèrent 
leur marine. Diodore représente l’île comme montagneuse 
et couverte de forêts (1), peu abondante en cours d’eau 
d’une certaine importance, mais pourtant riche en produits 
naturels, et habitée par des indigènes dont il vante la droi¬ 
ture, riiumanité et surtout l’esprit de justice. « Les esclaves 

que l’on tire de là sont les meilleurs esclaves du monde. 

« Les habitants se nourrissent de miel, de lait, de viande 


vigaleurs appelaient la Corse Ciie Noire, à cause de son aspccl sombre 
et sévère. 

Nous pourrions rapporter ici d’autres fables plus ou moins ingé¬ 
nieuses, consignées tout au long dans les ouvrages de graves écrivains, 
tels que Isidore, IHoline, Foglietla, P. Cyrnæus, etc. « Mais c'est 
déjà bien joli qu’iiiie île aussi petite puisse produire des lettres de 
noblesse remontant h plus de 3000 ans; sachons nous en contenter. /» 
(L. de Saint-Germain, Itinéraire historique et descri-plif de la Corse,) 
(») ...... wîari latüsima Cyrnus, 

Indigenœ ‘patrio quam Corsica nomine fitfcîmf, 
fnsula, qua sylvis non est fecondior uUa, 

(Dion. Ferisconius, Oeogr.) 
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que le pays leur fournit largement. Ils observent entre eux 
les règles delà justice et de riiumanité avec plus d’exactitude 
que les autres barbares. Le même esprit d’équité paraît les 
conduire dans toutes les rencontres de la vie. n 

Strabon, qui écrivait un demi-siècle après Diodore, nous 
a laissé, au contraire, un affreux tableau de la Corse et de 
ses habitants. Le croirait-on? un des principaux griefs de 
l'illustre géographe contre les montagnards corses, c’est 
leur répugnance invincible pour l’esclavage. 

« L’ile est peu peuplée. Le terrain y est âpre et générale¬ 
ment d’un difficile accès. Les montagnards corses vivent de 
brigandages... Ils sont plus sauvages que les bêtes memes... 
Toutes les fois qu’un général romain, après s’être avancé 
dans l’intérieur des terres et y avoir surpris quelque fort, 
ramène â Rome une certaine quantité d’esclaves, c’est un 
spectacle singulier que de voir leur férocité et leur stupidité. 
Ou ils dédaignent de ufvre, ou ils restent dans une insensi¬ 
bilité absolue; ils fatiguent leurs maîtres et font bientôt re¬ 
gretter la somme, quelque petite qu’elle soit, qu’ils ont 
coûté... » 

a On voit, dit Robiquet, qu’il y a opposition complète 
entre les deux tableaux... 

« Strabon parle des prisonniers faits dans l’intérieur du 
pays, des montagnards idolâtres de la liberté. Les premiers - 
esclaves faits en Corse habitaient sans doute les parties les 
plus voisines des côtes; leur commerce et leur mélange avec 
les étrangers avaient dû leur donner des mœurs bien diffé- 
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rentes de celles des habitants des hautes montagnes, dos 
vrais Corses... On trouverait encore parmi les derniers 
beaucoup d’hommes qui préféreraient la mort à l’escla¬ 
vage (1)... 

Ils pouvaient être justes entre eux et piller les Romains, 
leurs ennemis, les ennemis de leur liberté (2). » 

Sénèque le philosophe n’est guère plus flatteur que 
Strabon, dont il semble emprunter le pinceau, dans ses 
appréciations sur la Corse et ses habitants. Relégué, sous le 
règne de Claude, à la suite d’une intrigue de cour, sur un 
rocher du cap Corse, et enfermé dans une tour qui porte en¬ 
core son nom ; aigri par les souffrances et par les privations 
d’un long et douloureux exil, et peut-être aussi par le châti¬ 
ment que les femmes du cap infligèrent, dit-on, à son liber¬ 
tinage, le futur précepteur de INéron ne craignit pas de 
calomnier le pays et ses habitants, sans doute « afin d’inté¬ 
resser les Romains en sa faveur et de rentrer en grâce à la 
cour impériale ». Toutefois son opinion touchant l’origine 
du peuple corse est intéressante à connaître. 


« L’île où je demeure a souvent changé d’habitants. Sans 
parler de l’antiquité, enveloppée dans la nuit des temps, je 
me bornerai â dire que les Grecs établis aujourd’hui à Mar¬ 
seille s’arrêtèrent d’abord dans celte île, après qu’ils eurent 


(1) il semble que le ])élier sauvage, le muffalo, ne puisse avoir d’autre 
patrie que la Corse, l'île insowmîse qui ne peut engendrer d’esclaves. 
(Toussenelj CEsjyrü des 

(2) Uobiiiuet, ilechetches hisloriquc^ et siatisiiques sur la Corse, 
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quitté Phocée. Les motifs de leur départ sont incertains : 
peut-être sont-ils dus à Tinsalubrité du climat, aux progrès 
de la puissance italienne, à la pénurie de bons mouillages; 
mais on ne saurait les attribuer à la férocité des indigèneSy 
puisque, en quittant la Corse, les Phocéens passèrent au 
milieu des peuplades les plus grossières et les plus sauvages 
de la Gaule... 

c Aux Phocéens succédèrent les Liguriens (1), puis les 
Ibères, comme on peut s’en convaincre en étudiant les cou¬ 
tumes, riiabilleraent et la langue des habitants (2). » 

Ainsi un premier fait historique bien avéré, c’est l’arrivée 

en Corse des Grecs d’Ionie, fondateurs Alalia (Aleria), qui 

_ 

tomba plus tard au pouvoir des Etrusques. En effet, nous 
savons par Diodore de Sicile que les Étrusques étaient maî¬ 
tres de la Corse vers le milieu du V” siècle avant l’ère vul¬ 
gaire. « II y a, dit-il, en Corse deux villes remarquables : 
Caîaris (Alalia?) et Nlcœa : Calaris, fondée par les Grecs 
d’Ionie, qui, après un assez long séjour dans cette île, en 
furent chassés par les Tyrrhéniens ; Nicœa, qui fut bâtie par 
les soins des Tyrrhéniens après qu’ils eurent conquis l’em¬ 
pire des mers. » 

Quant aux Carthaginois, « tout porte à croire qu’ils curent 


(I) On sait que les I.iguriens étaient Celtes (l’origine. Lly-gnur, en 
langue celtique, signilie homme de mer ; corsay ou corsig signiOe ma¬ 
rais. (Voir Bûcliart.) 

(â) Senecay De consolatione ad Ilelviam, cap. 8. 
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en Corse des comptoirs, s’ils n’y dominèrent point en maî¬ 
tres, comme en Sardaigne. » (Marmocchi.) 

En effet, Polybe nous apprend qu’ils s’étaient emparés de 
toutes les îles des mers de Sardaigne et de Toscane quelque 
temps avant les guerres puniques. 

Pomponius Mêla, qui écrivait peu d’années après Strabon, 

va plus loin; il admet que les habitants de l’intérieur de l’île 

étaient d’origine carthaginoise, tandis que Pausanias, dans 

■ 

sa géographie phocéenne, les désigne sous le nom de Libyens 

A 

indigènes (1). Les écrivains nationaux Jean de la Grossa, 
P. Cyrnœus, Filippini, Limperani et cent autres après eux, 
ne font que répéter ou commenter les récits et quelquefois 
les fables plus ou moins ingénieuses des auteurs anciens, 
touchant l’origine du peuple corse. Nous ne nous y arrê¬ 
terons pas davantage. 

En résumé, de l’examen rétrospectif qui précède, il résulte 
à l’évidence que la plupart des peuples navigateurs del’anti- 

4 

quité, qui se disputaient la prépondérance dans la Médi¬ 
terranée, ont dû avoir, dès les temps les plus reculés, des 
représentants dans une île que sa position géographique 
rendait si importante au point de vue commercial et mili¬ 
taire; mais rien ne prouve que ces premières colonies n’aient 
trouvé en Corse des habitants aborigènes ou autochthones, 


(1) Âleriam L.Sytla. marianas colonias C. Hiarius deduxil. UH 
igilur Roma reliqui punica gens et barbara. (Pomponius Mêla.) Voir 
aussi Diodorc, RibliolkèquÇf U. 


I 
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Eu eüet^ ]a Corse étant, au dire des géologues, une des 
terres européennes émergées des premières de l’Océan pri¬ 
mitif, a dû être peuplée de fort bonne heure, s’il est vrai que 
l’espèce humaine, loin de descendre d’un couple unique, 
couvrait la terre dès l'origine sous forme de peuplades, 
comme la science moderne tend à le démontrer (l). 

DEUXIÈME PÉRIODE. 

An 200 avant J.-C., 460 de Rome. 

Cette période commence avec la conquête de la Corse par 

tes Romains et finit à la chute de leur Empire. Entreprise 

sous la conduite du consul L, C. Scipion, pendant le cours 

delà première guerre punique (an 494 de Rome), poursuivie 

avec des aliernatives de revers et de succès par C. Lie : 

Yarus, Cl. Glycias, Spurius Carvilius, C. Papirius, C. Ser- 

vilius, 1\J. Pinarius, C. Cicereiiis, cette conquête ne fut menée 

à bon terme que par Juventius Thaina, qui obtint les bon- 
«- 

ncurs du triomphe, et par Scipion Nasica, après une lutte 
qui dura plus d’un siècle, et pendant laquelle les légions 
romaines subirent plus d’un affront, toutes les fois qu’elles 

essayèrent de pénétrer dans l’intérieur du pays (2). 


(1) Dans ce système de la création, lapparition Je î'homme stir la 
terre ne serait que le produit des forces de la matière, agissant dans îles 
conditions parllcutjêresj qui apparaissent à chaque révolution duglobej 
et donnent lieu ao\ générations nouvelles. C'est l'éternelle et insoluble 
question des générations spontanées. 

(2) Fiorus, l'ûlybe,'l’ite-Livo, Valère Maxime. En lülG, on trouva à 
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Attaquas sans motifs (1), les féroces indigènes ùoTii parle 
Sénèque se défendirent, un siècle durant, avec l’énergie 
du désespoir; mais à la longue la discipline romaine finit par 
triompher de leur courage, et les insulaires, faisant de néces¬ 
sité vertu, se soumirent à la loi du vainqueur, qui les faisait 
entrer comme alliés dans la confédération des peuples latins, 
c’est-à-dire que, tout en payant un tribut, ils étaient libres 
de se régir par leurs propres lois (2). 

Bientôt l’influence romaine, qui apportait partout son 
contingent au progrès, ne tarda pas à inaugurer en Corse 
une ère de prospérité inconnue jusqu’alors, et qu’elle n’a 
jamais atteinte depuis. Pline l’Ancien, qui florissait vers le 
milieu du premier siècle de notre ère, signale, dans notre 
île, re:?iislence de 33 villes {ciüitates) ni de plusieurs colonies 
florissantes (3). 

Ptolémée, qui vivait vers l’an 138 de notre ère, indique le 
nom et la position géographique de 27 villes dont 13 étaient 
situées sur la côte et 14 dans l’intérieur del'île. En un mot, 
la Corse était devenue une province romaine ; ses habitants 

pi ■ 

Rome, sur le tombeau mutilé de L. G. Scipion, l’inscription suivante : 

HiC FÜET A HEC COEPIT CORSICA ALERIAQUE URBE 
que Sismondi a interprétée ainsi : Hic fuit^ hic cespit Corsicam Aleriatn- 
que urbem. 

(1) Corsü armainferendi, quee causa fuerit nemo tradif. {^igoiiius, 
deAntiq. jur. Prov. bibl., cap. iv.) 

(2) Limperani, Histoire de la Corse, 

(3) Civüates habei Corsica xxxni et cohnias, Marianam a C. Hla- 

riùj deductar», Aleriam a diclafore Sijlln . 

















14 La corse 

adoptèrent peu à peu le? mœurs, les coutumes, la langue du 
vainqueur, et s’identifièrent avec lui de telle sorte que Télé- 
ment romain, en dépit des vicissitudes ultérieures, constitue, 
même de nos jours, le fond indélébile du caractère natio¬ 
nale (1). 

Plus tard, dans les terribles bouleversements des premiers 
siècles du moyen âge, la Corse ouvrait son sein à un grand 
nombre de fugitifs italiens qui reculaient devant les invasions 
des barbares do Nord. C’est au milieu de ses rochers et de 
ses forets que sont venus se réfugier, comme dans un asile 
impénétrable, les derniers partisans de i’Empire romain. 

TROISIÈME PÉRIODE. 

Depuis la cimle de T Empire romain jusqu’à l'établissement des Génois 

en Corse (476 à 1317). 

« Pendant cette longue période, la Corse eut à subir le 
contre-coup des ndalheurs sans fin qui résultèrent, pour 
l’Occident, de la décadence et de la dernière catastrophe de 
l’Empire romain. » Tous les fléaux qui arrêtent le dévclop- 


(t) «I Dans celle petite île méditerranéenne nommée la Corse, il y a, 
dit Méry, une énergie de fécondité qui étonne. L’antique Italie semble 
avoir déposé dans les enlrailies de ce rocher le secret de ce rude hé¬ 
roïsme, dont rhisloire nous a conservé tant d’exemples presque fabu¬ 
leux. On rencontrerait aisément, dans les chroniques guerrières de la 
Corse, la reproduction de tous (es types romains, comme si le génie an¬ 
tique du Latium eût voulu démontrer aux âges futurs, par des exemples 
toujours conlemporains, que l’antique héroïsme de ses enfants n'.i jamais 

été une fiction. » 
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pement cVime nation et entravent sa marche vers le progrès, 

— guerres civiles et étrangères, invasions, peste, famine,— 

fondirent sur elle, au souffle des tempêtes déchaînées par 

les hordes du septentrion. Vandales (4S7), Goths (S67), 

■ 

Lombards, Byzantins, l’envahissent et la désolent h tour de 
rôle. Puis viennent les incursions des Sarrasins (713 à 810), 
qui sèment partout la dévastation et la ruine. Cet état de 
choses ne fît qu’empirer après la mort de Charlemagne (814), 
dont les pâles successeurs précipitèrent le naufrage de la 
puissance française en Italie. Alors aux désastres des inva¬ 
sions étrangères viennent s’ajouter les horreurs des guerres 
intestines, suscitées par l’ambition des seigneurs, ou barons 
du pays, en lutte permanente les uns contre les autres et 
contre leurs vassaux révoltés. Ces barons étaient pour la 
plupart les descendants des guerriers venus, dit-on, en Corse 
du temps de Charlemagne, pour combattre les Sarrasins 
sous la conduite d’un noble seigneur romain, le fameux 
Hugues Colonna (1). Ces barons, s’étant ainsi procuré des 
châteaux forts, des domaines et des titres féodaux, furent la 
souche de tous ces petits tyrans qui, faisant de leurs manoirs 

f 

des places de guerre, et de leurs domaines des champs de 
bataille et de rapine, dominèrent en Corse jusqu’au commen¬ 
cement du X" siècle et la remplirent d’agitations et de 
ruines. 


(1) On peut lire dans Eginhard, historiographe et ministre de Charle¬ 
magne, les hauts faits de ces guerriers. Voyez aussi la Cirnéide^ poüme 
épique en douze chants et en vers, par le prince Lucien Donaparle. 
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« llien de plus triste ü lire que les pages où Jean de ia 
Grossa raconte les luttes intestines, les guerres sans motifs, 
les trahisons infâmes, les cruautés inouïes qui eurent lieu 
pendant deux siècles entre ces seigneurs (1). » Profitant de 
1 état d'anarchie dans lequel le pays était tombé, déjà le plus 
puissant d’entre eux, le comte de Cinarca^ vainqueur de ses 
rivaux, s’apprêtait à soumettre l’îie entière à sa domination, 
lorsqu’une diète nationale (premier parlement populaire 
dont riiistoire corse fasse mention) se réunit à Morosaglia 
et se donna pour chef le valeureux Sambucuccio d'Alaîido^ 
en lui èonfîant la mission de remédier aux maux de la patrie 
et de châtier l’insolence de ses oppresseurs. Après avoir 
repoussé dans ses États le seigneur deCinarca, Sambucuccio 
songea à établir entre les divers districts de l’île une ligue 
ou confédération qui devait plus tard servir de modèle 
aux montagnards suisses. En conséquence, tous les droits 
seigneuriaux furent abolis et remplacés par un gouvernement 
populaire, dans toute l’étendue du pays affranchi, qui prît 
le nom de Terre de commune. « Chaque commune désignait 
à la pluralité des suffrages un podestat et deux juges ou 
pères de commune (2). n Ils étaient charges de radminis- 
tration civile et de la police locale. On les renouvelait tous 

h 

les ans;miais il était loisible aux électeurs de les maintenir 


(1) C. Friess^ Histoire de la Corse. 

(2) Que) nom pour une magistrature que celui deperede commune! 
On admire celui déjugé de paix, en Angleterre; quelle différence en¬ 
core! Pomme roui I, n, IHfï. 


E 
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dans leurs fonctions. Un suprerae conseil {magisti'at des 
Douze^ du nom des 12 districts qui avaient adhéré à la 
ligue) était élu par eux, avec mission de faire les lois et les 
règlements. Enfin les pères de la commune choisissaient 
dans chacun des Etats émancipés un fonctionnaire, une 
sorte de tribun populaire qui, sous îe nom de caporaîe^ 
devait défendre les intérêts des pauvres et des faibles. Ce 
fait notable eut lieu au commencement du XI® siècle, en 
1007 (1). « Ces germes une fois implantés dans l’île ne fu- 
« rent jamais étouffés, mais ils grandirent au milieu des 
« orages, iis ennoblirent la rude énergie d’un peuple véritable 
« enfant delà nature, et perpétuèrent un sentiment de patrie 
« et de liberté sans précédents dans Thistoire ; et, à une 
« époque où tous les peuples civilisés du continent ne con- 
« naissaient que des formes de gouvernement despotiques, 
« ils donnèrent à la Corse la possibilité de créer la constitu- 
« tion de P. Paoli (2), née bien avant que l’Amérique eût 
« songé à revendiquer son indépendance et avant que la 
« France se fut mise en révolution, 

« L’île n’eut ni serfs ni esclaves, chaque Corse était 
« libre (3) et participait à la vie de la nation par le tran- 


(1) On sait qu’en France le mouvement communal, puissamment 
secondé par Suger, premier ministre de Louis le Gros, et par les Croi¬ 
sades, ne commença qu’en 1070. 

(2) Code savamment pondéré ; un des plus libéraux dont aucune na¬ 
tion ait été dotée. Valéry, Voyage en Corse, 105. 

(3) Vniversi cum liberi swnl et propries vit’uiît legibus, {P, Cyrnœus.) 

2 
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« quille fonctionnement de la commune et de l’assemblée 
« nationale, ce qui, à part l’amour de la patrie et le senti- 
« ment du droit, forme la base de la liberté publique. 

« Toute l’Europe les admirait (les Corses) et célébrait 
« leur constitution comme le modèle de la liberté natio- 
« nale... 

<c comme le meilleur monument que la sagesse politique 
« ait élévé à elle-même dans le siècle de l’école de l’im- 
(( manité. 


« Ainsi une petite nation sans culture, sans industrie, et 
K abandonnée à ses propres forces avait, dans le recueille- 
« ment et le silence, surpassé en sagesse politique tous les 
K peuples civilisés de l’Europe. Son gouvernement était 
« issu, non de systèmes philosophiques, mais des besoins les 
« plus intimes et les plus réels de l’ume humaine (1). )» 

La mort de Sambucuccio, arrivée en 1018, releva le cou¬ 
rage des seigneurs, et l’anarchie recommença de plus belle. 
C’est alors que le saint-siège essaya de faire revivre les droits 

qu’il prétendait tenir de Charlemagne sur la Corse ; « mais, 

* 

« trouvant les Corses difficiles à maintenir dans l’obéis- 

« sance, parce qu’ils ne se laissaient pas entamer par les 
« foudres canoniques, les papes s’avisèrent de les vendre, 

« et les acheteurs ne manquèrent pas (2). » Pise et Gênes 


{1) D"* Gregorovius, Histoire des Corses. 

(•2) Guerazzi, Défaite de Ponte-Novo^ introduclion. 









ET SOM RECRDTEMENT. 49 

se mirent sur les rangs. Ce fut là le point de départ de la 
lutte acharnée qui s’engagea bientôt après entre les deux 

républiques rivales, lutte qui finit par la défaite des Pisans 

à la bataille navale de la Meloria (1284) et par rétablisse¬ 
ment consécutif des Génois dans l’île de Corse (an 1347). 

Cf Et voilà comment par une porte de derrière, mais, dont 
« la clef était d’or, il est vrai, la papauté introduisit les 
« Génois dans cette île (1). » 

QUATRIÈME PÉRIODE. 

1347 à 1769. 

Pendant celte période, qui commence avec l’établissement 
des Génois en Corse et finit à la réunion de cette île à la 
France, '« la Corse fut un champ de bataille où les Génois, 
les Aragonais, plusieurs Princes italiens, les Papes, les Rois 
de France, les Allemands, les Anglais, armant les insulaires 
les uns contre les autres, les excitaient sans cesse à s’égor¬ 
ger pour savoir à quels maîtres ils appartiendraient (2). » 
Cette période est marquée par l’apparition de deux 
hommes célèbres qui devaient exercer une influence déci¬ 
sive sur les destinées de leur pays. Le premier en date est 
Sampiero de Bastelica^ plus connu sous le nom àièSampiero 
Corso, l’implacable ennemi de Gênes la superbe ; tin des 
hommes les plus exlraoî'dinaires qui aient jamais existé et 


(1) Gaerazzi, loco citaio. 

(2) Marmocchi, Géographie de l'ilc de Corse, 
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dont le nom^ après 3Ü0 ans, excite encore parmi nous l'en¬ 
thousiasme et, si fose dire, tefjroi de F admiration (1). 

Le second est Pascal Paoli, législateur, diplomate, guer¬ 
rier, le précurseur de Washington, un homme de Plutav'- 


(1) Pompéi [Éiat actuel de la Corse). Entré dans sa jeunesse au ser¬ 
vice de la république de Florence, Sampiero passa plus tard au service 
de la France, et reçut de François I" Je commandement de trois régi¬ 
ments, avec le grade de maréchal de camp et de colonel général des 
Corses. Il fut le père et le grand-père de maréchaux de France, Alphonse 
et Jean-Daptîste d’Ornano, ainsi appelés du nom de leur mère Vanina 
d'Ornano. De Thou l'appelle : Vir belio impiger et anima invictus. 
Fourqueveaux dit que sa présence valait 10,000 hommes sur le champ 
de bataille. Brantôme ne tarit pas d’éloges sur la bravoure de Sampetro 
Corso, lequel a faicl tant de beaux faicts d’armes et si déterminés qu’il 
ne serait possible de les raconter. (Firantôme, iii, 9 et suivants.} 

Montluc, Lhermile, de Souliers, de Germanes en parlent avec admi¬ 
ration. 

(( Il réunissait ce qu’on voit rarement : la vivacité de l’esprit et la 
solidité du jugement. * (Casoni, Ifîsï, Génois.) 

« Sampiero est plus qu'un simple individu, c’est le caractère d’une 
nation personnifiée. » (Pompéi, Ütat actuel de la Corse.) 

<( Si Sampiero eût vécu de mon temps, l'affranebissement du pays 
m'eût coûté moins d'efforts. Ce que nous avions tenté pour l’établisse¬ 
ment de notre nationalité, il l’eût accompli.La France ne se fut pas 

mêlée delà lutte, ou bien elle aurait trouvé un adversaire plus redoutable 
que tous ceux que j'ai pu lui opposer, n (P. Paoli, Leltre écrite de 

Londres.) 

« Tandis que j’aurais travaillé à un corps de lois approprié aux 
moyens et aux besoins de l’ile, sa vaillante épée se fût chargée de con¬ 
solider notre ouvrage commun. » {Idem, ibld.) 

« Sampiero nous apparaît comme l'image et le symbole de la patrie 
au XVI® siècle. » (Arrighi.) 
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qm^ l'ornement de son siècle et la gloire de son pays (1). 

te Paolî le dernier héros de cette lutte gigantesque qui a 
duré quinze siècles, le dernier descendant de cette race de 
guerriers qui eussent figuré dans Tlnstoire àcôtédesTurenne 
et des Condé, si leurs exploits avaienteu un plus vaste théâtre. 
Rousseau a dit, en parlant de la Corse : « J’ai quelque 
pressentiment que cette île étonnera un jour le monde. )> 
Rousseau s’est trompé : elle avait déjà étonné le monde, et 
scs destinées étaient déjà accomplies, lorsqu’elle lui de¬ 
manda une constitution ; ses jours étaient comptés, la défaite 
de Ponte Novo devait bientôt la jeter expirante aux pieds du 
vainqueur (2). 

Mais, vaincue comme nation, la Corse triomphait comme 


(1) Il était grand, d’une attitude noble, parlait bien, connaissait tes 
Corses et exerçait sur eux une influence illimitée. « Il combattait, gou¬ 
vernait avec un tact que je n’ai vu qu'à lui seul, » [Napoléon ù Saints- 
Hélène.) 

« L’Europe le regardait (P. Paoli) comme le législateur et le vengeur 
de sa patrie. Les Corses étaient saisis d’un violent enthousiasme pour 
la liberté, et leur général avait redoublé cette passion si naturelle, deve¬ 
nue en eux une espèce de fureur. » (Voltaire, Siècle de Louis XV,) 

(2) Guerazzi, Défaite de Ponte-Novo, întroducLioa, 

« Je défie Rome, Sparte et Thèbes de montrer trente années de patrio¬ 
tisme comme celui dont la Corse peut se glorifier.» [P, Paoh', V. Boswel.) 

« Les Corses se firent un rempart de leurs morts, pour avoir le temps 
de charger derrière eux, avant de faire une retraite devenue nécessaire. 
Les blessés se mêlèrent parmi les morts pour affermir le rempart. Ou 
trouve partout de la valeur, mais on ne voit Je telles actions que citez 
les itcuples libres. » (Voltaire, loco dtato.) 
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mère de l’idée qui devait présider à raccomplissement de 
cette mémorable genèse qui a nom : Ilévo/uiwn française; 
et comme pour la consoler de sa.liberté perdue et clore la 
série de ses longs malheurs, la Providence réservait a, un 
enfant de cette île la gloire incomparable.de faire triompher, 
peut-être à son insu, les principes de cette immortelle révo¬ 
lution qui devait changer la face du monde et émanciper le 
srenre humain. 
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Topographie. 


CnAPITRE PREMIER. 

LIMITES, SITUATION, ÉTENDUE, ETC. 

Comprise entre le 41® et le 43* degré de latitude septen- 
trionale, et le 6* et le 7® degré de longitude orientale, Tîle de 
Corse est située dans le grSnd bassin occidental de la Médi¬ 
terranée, à 1*1 kilomètres de la Sardaigne, à 180 kilomètres 
des côtes de France, 8S kilomètres de celles de Tltalie, 4o0 
kilomètres de l’Espagne et 460 kilomètres de l’Afrique 
française. Très-importante au point de vue politique et mili¬ 
taire (1), la situation de cette île est exceptionnellement 
avantageuse sous le rapport des relations commerciales, 

k 

entravées malheureusement par les obstacles que le fisc et la 
douane opposent à leur libre développement, ainsi que nous 
le verrons dans le cours de ce travail. 


(1) « Par sa position avantageuse et par le courage et la noble fierté 
qui ont formé de tout temps le trait distinclif du caractère de ses habi¬ 
tants, ce royaume (la Corse) a toujours excité les convoitises de plusieurs 
nations qui l’ont conquis et perdu tour à tour. » (Traduit de fitalien de 
Canibiaggi, historien génois, Histoire de la Coric.) , 
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L’île de Corse a la forme cVune ellipse irrégulière dont le 
plus grand diamètre est dirigé du nord au raidi. 

Sa longueur, de l’extrémité du cap Corse aux bouches de 
Bonifaccio, est d’environ 43 lieues sur 20 de largeur, et sa 
.superficie totale est évaluée à 874,741 hectares. Cette éten¬ 
due territoriale lui donne le 7® rang parmi les départements 
de la France, mais sa population clair-semée (239,841 ha¬ 
bitants) la rejette au 79® rang. Cette population a néan¬ 
moins plus que doublé depuis la conquête, puisque d’après 
le recensement fait en 1770 elle s’élevait à peine à 119,120 
habitants, 

« A proprement parler, la Corse n’est qu’un entassement 
de rochers dont les nombreux chaînons s’élèvent brusque¬ 
ment des bords de la mer, pour aller, vers le centre de l’île, 
se joindre à une ligne centrale qui court du midi au nord; 
on la suit sans interruption depuis les croupes arides de 
Cafjna^ en face de Bonifacio, jusqu’aux sommets nuageux 
de Monte Grosso^ sur Galvi ; dans tout cet espace, elle mar¬ 
che sur une hauteur de 800 à 1400 toises, marquant de loin 
sa roule par les pointes élevées de Coscione^ la Capella^ lie- 
noso^ Uotondo^ Pagliorha et Monte-Grosso (1). 

(Ij Tableau dc$ principaux sommels de l'ile. 


Hauteur. 


Monte SteHo au cap Corse 
Moiil Asto. ....... I 

.Monte Grosso. ....... 


l,36ü mèlres. 
1 ,s;j3 
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«Là même elle se replie à l’estjusqu’aux montagnes de Tenda 
et où elle tombe sur une branche inférieure de 6 à 

70Ü toises de hauteur, qui vient du cap Corse et va se ter¬ 
miner, par les sommets de San-Pietro et Sant'Anÿeio, à la 
vallée de Tavignano. De ces deux lignes de sommets, mais 
principalement de la première, les eaux des neiges et des 
pluies, se versant à droite et à gauche, plongent dans les 
vallons, qui vont, en forme de conques, se perdre à la mer ; 
et si l’on remarque que de ses rivages au comble des monts 
il n’y a pas quelquefois quatre lieues de ligne droite, et ja¬ 
mais plus de douze ; que par conséquent la pente du terrain 
est excessivement inclinée, on concevra que les eaux s’y pré¬ 
cipitent plutôt qu'elles n’y coulent; que leur marche s’y fait 
par sauts et 'par bonds; que tantôt, par la fonte des neiges, 
et par les grandes pluies, elles forment des torrents qui débor¬ 
dent à pleines vallées ; et que, tantôt épuisées, elles laissent 

■ 

à sec un Ut de pierres et de cailloux ; que par ce jeu les terres 
légères sont emportées, les pentes déchirées, les cimes dé- 


Suiie d« tablmu des principaux sommets de l'île. 

Haiileur. 

Monte Pagliorba. 2,609 mètres. 


Monte Cinto.2,706 

Monte Itotondo.2,624 

Monte Renoso.2,221 

Puma Cnpelia.2,028 

Monte l'Incudine del Coscione.2,041 

Put) ta délia Cal va.1,3^0 

Punla d’Ovace (monfe de Catjna) .1,451 


Mont San-AngelûdôCasincu. I/ISq 

Mont Santo-PieU'o.1,G40 
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nudées» les rochers minés, renversés, et que la nature y 
présente partout une scène à grands mouvements violents ; 
ajoutez à ce tableau le coloris d’une bande supérieure de 
sommets neigeux, durant riiiver, grisâtres Tété ; d’une 
moyenne région de pentes, tapissée d’arbres et d’arbustes 
toujours verts, et d’une plage maritime souvent marécageuse, 
où les eaux s'égarent dans des sables qu’elles n’ont plus la 
force de rouler : jetez sur ce paysage des blocs de granit, 
de jaspes roux et gris, des cascades, des sapins, des châ¬ 
taigniers, des chênes verts, des lentisques, des azéroliers, 
des myrtes, des bruyères, et vous aurez de la Corse une idée 
pittoresque aussi juste qu’en puisse procurer le souvenir des 
objets passés (1). » 

CHAPITRE IL 

DIVISIONS PRINCIPALES.— CONFIGURATION DU SOL, ETC. 

La Corse peut être comparée à une feuille de chêne aux 
contours découpés d’un côté, unis du côté opposé j feuille 
dont le cap Corse serait le pétiole et dont la nervure repré¬ 
senterait la chaîne centrale qui, dirigée du nord au sud, 
partage l’île en deux régions bien distinctes (orientale et oc¬ 
cidentale) désignées vulgairement sous le nom de pays d’e« 
deqà et pays d'au delà les monts. 

Cette comparaison est frappante quand on jette les yeux 


■ 


(1) Volney, Œuvres complètes, l. (!, ZiluI phijsùiuc de la Corse. 
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sur une carte de la Corse renversée. Séparée k bon droit, 
en 1793, par la Convention nationale en deux départements 
et en six districts, la Corse ne forme plus aujourd’hui 
qu’un seul département et cinq arrondissements, savoir : 
Ajaccio, Bastia, Corte, Calvi et Sartene; Les arrondisse¬ 
ments d’Ajaccio et de Sartene, qui embrassent presque tout 
l’occident et toute la partie méridionale de l’île, forment le 
delà des monts. 

Quoique situé à l’ouest de la grande chaîne, Tarrondisse- 
ment de Calvi est compris dans le pays d’m deçà des mo7its 
avec l’arrondissement de Corte, qui occupe le .centre de 
l’île, et celui de Bastia, qui embrasse tout le nord-ouest et 
une partie de la côte orientale. Pendant son trajet du nord 
au raidi, la grande chaîne centrale envoie, à droite et à gau¬ 
che, une multitude de chaînons qui vont, les uns, par une 
succession de plateaux et de terrasses fort élevés, se perdre 
dans la mer qui baigne l’île au couchant ; tandis que les 
autres s’inclinent vers la côte orientale, par des pentes plus 
graduées, ou vont rejoindre la chaîne secondaire qui, par¬ 
tant du cap Corse, vient se terminera la vallée du Tavignano. 
Tout l’espace compris entre cette vallée et celle de la So- 
lenzara et entre les pentes orientales de la grande chaîne 
centrale et la mer Tyrrhénienne, est occupé par la plaine 
à'Alerta. Comme aux plages romaines dont cette plaine forme 
le pendant, la mer baigne ici de longues maremmes in¬ 
salubres que l’absence forcée de l’homme a livrées, depuis 
des siècles, à la fièvre et à une stérilité toute factice. La iia- 
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ture grasse et limoneuse du sol, venant se joindre au defaut 
de pente, convertit en marécages la plupart des cours d’eau 
qui traversent cette plaine, pendant que les montagnes, qui 
la dominent à l’ouest, neutralisent l’action des vents d’est et 
de sud-est, qui régnent dans ces parages et produisent des 
contre-courants qui laissent à peu près sur place les produits 
miasmatiques du sol, auxquels est due l’insalubrité notoire 
de cette contrée, 

« J1 n’y reste personne, et la plus affreuse solitude règne 
dans toute la plaine, en dépit de sa fécondité et du magni¬ 
fique ciel bleu qui la couvre. Tous les soirs, au coucher du 
soleil, une vapeur épaisse et grisâtre s’élève du sein des ma¬ 
rais couverts de ioncs et de roseaux ; elle plane lourdement 
sur l’horizon et recèle dans ses flancs le principe de ces 

fièvres intermittentes pernicieuses qui brisent les constitu- 

■ 

tions les plus robustes quand elles ne'donnent pas la mort. 

(t L’ennemi,* qu’on n’a point osé attaquer de front, a ga- 

• ♦ 

gné du terrain, et la Corse s’est vu mettre au ban de l Eu- 
rope, par la négligence de tous les gouvernements à remplir 
envers elle le premier de tous les devoirs, celui d’assurer la 
sulubrité de son territoire (1), - 

La côte occidentale a aussi des marais situés la plupart 
aux environs de Saint-Florent, de l’Ile-Rousse, de Calvi, 
d’Ajaccio, et sur lès plages malsaines de Propriano^ delà 


(I) Dlanqui, swr l'éiai économique et social de la Corse 

(1838). 
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Monacia et de Porto- Vecchio dans l’arrondîsseraent de Sar- 
tene.Mais ces marais ne sont nullement comparables, comme 
étendue, à ceux de la plaine orientale. De plus, grâce à leur 
élévation et à leur disposition en pentes plus ou moins pro-- 
noncées, les rivages de la côte occidentale, dentelés, coupés 
de rades et de golfes et balayés sans cessse par les vents 
d’ouest et du sud-ouest, jouissent en général d’un climat 
relativement très-salubre. 

Le centre de l’île, qui comprend la plus grande partie de 
l’arrondissement de Gorte, constitue une série de bassins 
très-resserrés, superposésles uns aux autres, et dont la pente 
et les ouvertures sont du côté du levant, suivant la direc¬ 
tion des torrents qui vont se jeter dans la mer Tyrrhénienne 
{le GolOj le Tavignano^ le Fiumorbo), Le plus vaste et le 
plus élevé de ces bassins est celui du Nioîo^ regardé à bon 
droit comme la citadelle de la Corse, et fermé, presque de 
tous côtés, par des montagnes inaccessibles, VArtica^ le Ta- 

fonato, la Pagliorba^ le Capobianco^ toute une armée de 

■ 

Titans dont le Monte Cinto est le suzerain (1). 

CHAPITRE III. 

CONSTITUTION GÉOLOGIOUE. 

Les montagnes de la Corse appartiennent presque toutes 
aux terrains primordiaux granitoïdes et aux terrains inler- 


(1) D’après la dernière carte de l’état-major, le Monte Cinto a 82 mètres 
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médiaires ou tic transition. Les premiers occupent toute la 
partie occiclentale et niéridionale de Tîle. Les seconds com¬ 
prennent tout le cap Corse et la région orientale. La ligne qui 
sépare ces deux espèces de terrains^ partant de la côte nord- 
ouest, entre VOstriconi et l’Ile-Rousse, va passer un peu à 
l’ouest de Castîfao et de Corte, à l’est de Ghisoni^ à l’ouest de 
Pritnelli^ et vient se terminer au rivage, entre Porio-Favoiie 
et Porto- Vecchio (Robiquet). La roche principale de tout ce 
terrain intermédiaire ou de transition est le schiste taî- 
queux. 

« R renferme peu de couches subordonnées près des ri¬ 
vages, mais à mesure qu’on monte vers la chaîne centrale, 
ces couches subordonnées deviennent très-fréquentes. Elles 
consistent en calcaires généralement d’un gris bleuâtre plus 
ou moins veinés et saccaroïdes; en talc., en masse, en ollai- 
res, serpentines, euphotides ; en calcaire noirâtre semblable 
au plus ancien des Alpes; en roche de quartz et en felds¬ 
path çX porphyres » {'!). Gueymard rapporte aux terrains 
secondaires les grès et les calcaires qui se rencontrent entre 
le Fiumorho et Po?'io-Vecchio, 

Les terrains tej'tiaires ne se rencontrent que sur quelques 
points, par lambeaux isolés ; au tond du golfe de Saint-Flo¬ 
rent et au nord de celui de Porto-Vecchio. On en trouve 


d’élévation de plus que leRotondo, dont la hauteur dépasse'3,700 mètres, 
et qui était regardé jusqu'alors comme la montagne la plus élevée de Tiie. 

(J) Gueymard, Mémoire analysé dans les Annales des mines, t. ff, 
par Brogniart. 
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aussi quelques échantillons sur la rive gauche du Golo, prés 
de Volpajola (Jaussin. Mémoire), ainsi que sur le territoire 
de l’antique Akria et dans l’espace compris entre Boni- 
faccîo et le golie de Santa-Manza (1). 

Enfin les plaines de la côte orientale doivent être rap¬ 
portées aux terrains quaternaires ou d’atterrissement 
vium) qui se confondent avec les terrains modernes formés 
par les dernières alluvions, depuis que la terre a acquis sa 
forme actuelle {allmium). 

k 

CHAPITRE IV. 

MINÉRALOGIE. 

Quoique de nature plutonique, les roches qui composent 
Taxe géologique des Alpes corses présentent généralement 
un caractère métamorphique très-remarquable, particuliè¬ 
rement sur le versant oriental de l’îte, où l'on rencontre de 
nombreux gisements de minerais de fer, de cuivre, d’anti¬ 
moine, de plomb argentifère. Les mines les plus importantes 
sont : 

1® La mine d’antimoine sulfuré située près d’Ersa dans le 
cap Corse; 

2" Les mines de fer à!Olmeta et do Farinokj dans la 
môme province ; 

3'^ La mine de manganèse, de Valle d’Alesa?iî ; 

4® Enfin, la mine de cuivre et de plomb argentifère, située 


(1) Raynaud, Mémoires de la société géologique de France, 
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dans la vallée de Luzzipeo^ canton de Calenzana, et qui ■ 
assure déjà de magnifiques revenus à son propriétaire 
M. Colas- 

3lais rien n’égale, au dire des géologues, la richesse de 
cette île, en matière de roches précieuses, telles que granits, 
porphyres, marbres statuaires, serpentines, etc- Gueymard, 
dans son enthousiasme, l’appelle VElysée de la belle géologie. 

« Les pays de Tallano et d’Olmeto possèdent de belles 
syénites... 

« Le granit orbiculaire de Sainte-Lucie et les porphyres 
globuleux de Qaleriay de Girolata et de Curzo sont connus 
du monde entier... 

« La belle formation de porphyre de la vallée du Stagno 
ne connaît pas de rivale... 

« Le jade et le dial)âge de Stazzona (vert antique), roche 
unique en son genre, se trouvent dans tous les paysd’Orez -<2 
et d’i4/es(zm... » (Gueymard). 

Celte roche précieuse forme le plus bel ornement de la 
chapelle des Médicis à Florence. On sait que le granit 
oriental qui formait le soubassement de la colonne Vendôme 
a été tiré des carrières à’Algajola^ près de l’Ile-Rousse j mais 
ce que l'on ignore assez généralement, c’est que les marbres 
qui décorent la principale loge du nouvel Opéra à Paris 
(serpentine, vert de mer) sortent des carrières du Bevinco, 
près de Bastia, et qu’ils ont été achetés par l’entrepreneur 
comme venant d’Italie (vulgus vult decipî). Voilà assurément 
des richesses naturelles dont l’exploitation offrirait de grandes 


\ 
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ressources à Tindustrie moderne, si la France savait ou 
voulait les utiliser. 


CHAPITRE V. 


HYDROLOGIE. 

Les plus hautes montagnes de la Corse, telles que le 
Rotondo^ le Renoso^ le CampotUe^ etc., sont couvertes de 
neige pendant les deux tiers de l'année, et possèdent un 
certain nombre de laps et môme quelques petits gla¬ 
ciers, réservoirs naturels des sources et des torrents qui, 
se déversant à droite et à gauche de la grande chaîne cen¬ 
trale, vont porter la fécondité et quelquefois la dévastation 
dans les vallées et dans les plaines du littoi*al. Parmi ces 
cours d'eau, les plus importants sont, dam la région oriem 
taie : 

Le Goloj le Tamgnano^ le Fiumorbo. Dans la région oc¬ 
cidentale : le Lîamone, la Gravone^ le Prunelli^ le Taravo 
et le lUzzaneseoM Tavaria^ 

Région de Cest. 

Le Golo ( Tovola des Latins ) prend sa source à une 
très-grande [hauteur, dans les montagnes de la chaîne 
centrale, entre la Pagliorba et le Tafonato , et va se 
jeter dans la mer Tyrrhénienne, au sud de Bastia [Tovolæ 
fluminis ostia) après un cours de 84 kilomètres; son volume 
d’eau, grossi de celui de ses deux tributaires, IVlscoetla 
Tarlagincy dépasse 111,000 mètres cubes par minu te, même 
pendant la saison la moins favorable. 
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Le bassin du Golo comprend quelques vallées littorales, 
dont les plus importantes sont : sur la rive gauche, la vallée 
du Bevinco^ torrent qui va se perdre dans Tétang de Bigitglia; 
sur la droite, la vallée du FiumaUo, qui se jette directement 
dans la mer ïyrrhénienne. 

Le Tavignano (Rhotanus flumen) . — La source principale 
du Tavignano sort du lac de Nino ou à'Jno dans la mon¬ 
tagne de Campotile ; reçoit dans son cours la Restonica , le 
Vecchio^ le Corsigliese^lei Tagnone^ et va se jeter dans la mer 
près des ruines de rantique Aleria; son volume d’eau est 
évalué à 80,000 mètres cubes par minute. 

Le Fiumorbo (Hierus /lumen) sort des montagnes de la 
Serra d'Ese, qui sépare le canton de Bastelka de celui de 
Ghisonij et il va déboucher également dans la plaine di*Aleria 
un peu plus au sud que le Tavignano. Les petits torrents de 
Sainte-Lucie, de i’Oso et du Stabiaccio ou Guardlena qui 
succèdent, dans cette direction, au Eiurnorbo^ font partie du 
bassin du golfe de Porèovecchio. 

Région de touest. 

Le Liamone [Cercidins flumen), qui mérite presque le 
nom de fleuve à son embouchure, est une grosse rivière 
qui sort des flancs du Monte lietto un des principaux 
contre-forts du Campotile, reçoit dans son cours le Grosso, 
la Castagna et le CniMni, et vient se jeter dans le golfe de 
Sagone. 

La Liseia et la Sagone, qui arrosent les deux vallées litto- 
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raies de même nom, méritent à peine d’être mentionnées. 

n 

Après le Liamone, les cours d’eau les plus importants de 
la région occidentale sont, en procédant du sud au nord : 

L'Ortolo, qui naît dans les montagnes de Vacca Morta^ 
au-dessus de Sartene, et vient se perdre dans le golfe de 
lioccapina, après un cours de 28 kilomètres. 

Le Itizzatîese ou Tavaria (Ticarus flumen) et le Taravo 
{Pitamis flumen), qui versent leurs eaux dans le golfe de 
Valinco, après être sortis, le premier, des flancs de Vlncu- 
dme, montagne qui domine le canton de Serra, et le second, 

. du col de Vente, au-dessus de Zicavo. 

Le petit torrent le Baraci, qui, après avoir arrosé la vallée 
de ce nom, vient se perdre dans la partie la plus profonde 
du golfe de Valinco, mérite à peine d’être mentionné. 

Le Prunelli et la Gravone, qui descendent tous deux du 
mont Jlenoso, arrosent les vallées jumelles de Bastelica et 
de Bocognano et viennent se perdre dans le golfe d’Ajaccio. 

Notons en passant, dans le canton d’Evisa, le petit torrent 
le Porto, qui donne son nom au golfe dans lequel il vient se 
jeter, 

En Balagne, le Fango et la Sposata, la Ficarella et le 
Secco, qui aboutissent, les deux premiers au port de Galeria, 
les deux autres au golfe de Calvi. 

Dans cette môme région, le Regino et YOstriconi, qui 
arrosent les deux vallées de môme nom ; et enfin, dans le 
ISiehhio^ le torrent VAlUo (Valerü amnis), qui descend de la 
gorge de Tenda et vient se perdre, ii travers des marais, 

r 
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aujourd’hui desséchés en partie, dans le golfe de Saint- 
Florent. 

Le cap Corse forme une région hydrographique séparée, 
dont les nombreuses petites vallées sont arrosées par une 
multitude de ruisseaux, qui ne méritent guère d'ôtre men¬ 
tionnés, mais dont les industrieux habitants de cette contrée 
savent tirer un parti merveilleux pour l’irrigation. 

J- 

Dans les montagnes et les vallées de l’intérieur, les eaux 
de toute provenance — sources, lacs, torrents — sont vives, 
limpides, légères et, pour tout dire en un mot, excellentes. 
Il n’en est pas de même dans la zone maritime, et notam¬ 
ment dans les plaines de la côte orientale; ici les eaux vives 
font souvent défaut; et quant aux torrents qui descendent 
des montagnes, nous avons vu que leur cours se ralentit par 
suite de la faible inclinaison du sol; que les eaux stagnent, 
se corrompent et contribuent ainsi à la formation des nom¬ 
breux marais et des étangs dont cette région est semée. 

CUAl’iTUE VL 

EAUX MINÉRALES. 

Les accidents et les inégalités du sol, qui composent la 
physionomie générale de la Corse, sont des témoignages 
irrécusables des terribles convulsions souterraines qui ont 

F 

jadis bouleversé ce pays de fond en comble. 

Un tel pays devrait nécessairement renfermer et renferme 
en effet un grand nombre de sources minérales et thermales. 
Ce sont même, avec certains échantillons minéralogiques 
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conservés dans les cabinets d’histoire naturelle, les seuls 
indices de l’existence d’anciens volcans dans cette île. « La 
Corse, dit M. C. James, par son heureuse position géogra¬ 
phique, par son climat si favorisé, les belles proportions de 
ses habitants et la merveilleuse fertilité de son territoire, est 
un des pays les plus magnifiquement dotés par la nature. 
Malheureusement c’est un de ceux qui sont le moins visités. 
Pour ne parler que de ses eaux minérales, j’avoue qu’on 
trouverait difficilement ailleurs, dans une enceinte aussi 
circonscrite, une plus grande abondance de sources, des effets 
thérapeutiques plus puissants, des sites mieux appropriés à 
des établissements thermaux » (1). L’étude de ces differentes 
sources exigerait des développements et des recherches que 
nous entreprendrons peut-être un jour, mais qui ne sauraient 
trouver place dans le cadre que nous nous sommes tracé. 
Nous nous bornerons, pour le moment, à signaler les plus 
importantes de ces sources à l’attention du lecteur, en com¬ 
mençant par celle d’Orezza. 

■ 

Région orientale. 

Eaux eVOrezza .— Elles appartiennent li la classe des eaux 
ferrugineuses acidulés. 

Aux termes d’un rapport de M. Poggiale, présenté h 
l’Académie de médecine : « la source la plus remarquable 
par sa composition, par sa rareté, par sa position géogra¬ 
phique et par ses eflets thérapeutiques est sans contredit 


(1) C. James, Ruide pratique aux eaux minérales. 


% 


I 









w 


38 


I.A COUSE 


i’eau d'Orezza. Parmi les eaux ferrugineuses, aucune ne 
peut lui être comparée ; on peut la considérer comme une 
sorte d’eau de Seltz ferrugineuse. Elle se distingue de toutes 
ses congénères (eaux de Spa, dePyrraont, de Forges, d’Egra, 
du Vais), par la proportion élevée d’acide carbonique de 
carbonate de fer et de manganèse qu’elle contient. Les eaux 
d’Orezza, ajoute M. Poggiale, sont particulièrement utiles 
dans la chlorose, les engorgements des viscères abdominaux, 
les flueurs blanches, les affections anciennes du tube digestif 
et généralement dans toutes les maladies qui proviennent 
de la faiblesse des organes. » 

M. Jamesles place en première ligne au triple point de vue 
chimique, hygiénique et médical. « Par leur action tonique 
sur l’estomac et sur l’ensemble de nos fonctions, ces eaux con¬ 
viennent dit-il, à l’homme en santé et à l’homme malade. 

« iMais ce qui leur appartient en propre... c’est qu’elles 
contiennent un puissant antidote contre l’empoisonnement 
miasmatique que produisent les émanations des marais. » 

Tous les médecins inspecteurs des eaux d’Orezza, Fre- 
diani, Santini^ Grimaldi et bon nombre de notabilités mé¬ 
dicales du continent, IM3L Pétrequin et Socquet de Lyon, 
D" Donné, Marchai (de Calvi), etc., sont d'accord pour van¬ 
ter leurs effets salutaires, dans toutes les conditions patho¬ 
logiques qui réclament la médication reconstituante. Ces 
eaux (srtTîi rivühs) sont situées a 10 lieues de Corte {canton 


de Piedicroce)^ dans la partie la plus haute delà vallée du 
Fiumallo^ la terre classique des châtaigniers (/fl Caslaymccta) 


I 
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pays accidenté, éminemment pittoresque et surtout très- 
salubre. 

Eatix de Vuz&khello. — Situées aussi dans l’arrondisse¬ 
ment de Corte (canton de Moïta) près des ruines de l’antique 
Aleria. D’après M. Loetscher, professeur à l’école Paoli, ces 
eaux, sulfureuses et froides à 14 centigrades, contiennent 
de l’acide sulfhydriqùe, quelques sels à base de soude et de 
magnésie, de l’acide carbonique et du protocarbure d’hydro¬ 
gène ; de la barégine ou glairine, et enfin une matière bi- 

m 

lumineuse particulière. 

Stimulantes et apéritives, les eaux de Puzzicliello réveil¬ 
lent l’appétit, activent la circulation, rappellent les anciens 
flux supprimés et les éruptions répercutées. Elles jouissent 
d’une grande efficacité dans le traitement des scrofules, des 
tumeurs indolentes, des accidents syphilitiques et mercu¬ 
riels, et notamment dans celui de la plupart des maladies 
cutanées. Elles comptent aussi de nombreux succès dans le 
traitement de la goutte, M. James les met sur la même ligne 
que les eaux Scliinznacli et de Marienbad, dont elles réuni¬ 
raient les propriétés. 

« Je crois pouvoir assurer à l’Académie, d’après les auto¬ 
rités les plus respectables, qu’il n’existe en Europe aucune 
source comparable à celle de Puzzicliello pour la guérison 

I 

radicale de certaines affections invétérées et réputées incu¬ 
rables (1). » 


(1) Blan(]ai, loc. cit. 
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LA CORSi: 


Bains de Pietrapola. — Voici, au dire de M, le docteur 
Donné, la source minérale la plus riche, la plus abon¬ 
dante et la plus chaude de la Corse : aussi les Romains y 
avaient-ils construit des thermes dont on voit encore les 
restes, 11 n’y a pas moins de 10 sources îi Pietrapola, et l’on 
y peut donner jusqu’à 2,000 bains par jour. Leur tempéra¬ 
ture varie de 40 h 60 cent.; à l’inverse de beaucoup d’eaux 
sulfureuses, elles ne paraissent ni excitantes ni stimulantes; 
elles calment le pouls et réussissent dans les affections des 
organes digestifs, dans les affections nerveuses (1), etc. » 

Des expériences nombreuses, dit le célèbre Volney, ont 
constaté leur efficacité dans les maladies de la peau, dans 
les obstructions des viscères, dans les rhumatismes les plus 
invétérés et meme dans la goutte et les maladies vénériennes. 
Nous ajouterons que les eaux de Pietrapola sont surtout 
remarquables par l’extrême Cxeté de l’élément sulfureux. 
Comme u Puzzichello, la saison d’été commence le 1®' mai 
et finit le !'”■ juin. Un plus long séjour ne serait pas sans 
danger à cause du voisinage des marais de la côte orientale; 
mais la salubrité reparaît avec les premières pluies d’au¬ 
tomne. 


(1) D'’ Donné, reeieur de l'Académie des sciences de Montpellier, 
Lettres au journal des Débats. 

* Petropolae calîdtesiinl. balneæ, ad aîgrîtudinés quasJam accomodatis- 
« simœ ; generaliin nervis prosunt, multosrjüe afios sanant niorbos; 
« capili auribusfjue ])nvaüiii mcJcnlur. » (P. Cyniœus, De rébus Cur- 
sicii.) 
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Région sud-est. 

Bains de Guitera. ■— Ces bains prennent leur nom de 

celui d’un village voisin qui fait partie du canton de Zicavo, 

Ce sont des eaux thermales sulfureuses qui laissent dégager 

au griffon un mélange d'acide carbonique et d’azote. Le 

soufre s’y trouve à l’état de sulfure de sodium. Leur terapé- 

. rature est de 48 centigrades. On les emploie avec le plus 
grand succès contre les affections cutanées, les rhumatismes, 

les engorgements articulaires, les paralysies, les fiueurs 

blanches,etc., etc. 

M, James regarde Guitera comme une des meilleures 
sources de la Corse ; malheureusement l’installation de ces 
bains laisse beaucoup à désirer. 

Cette partie de rîle possède encore d’autres sources ther¬ 
mo-minérales. Ce sont, entre autres : 

lo Les bains de Buderango^ près d’^/Vô^^/ac(9^^c, dans le 
canton de Sainte-JUarie-Siché (1), température centi¬ 
grades ; 

2® Les bains d’O/me/o ou âeBaraci, qui passent pour être 
très-efficaces dans l’une des affections réputées] jusqu’alors 
incurables : Vataxie locomotrice progressive ,* 

(1) Yoici en quels termes André Bacci, médecin de Sixte V, parle 
des bains à'Urbalacone : « Caldanæ acqnæ in Corsicaj ab Ajaccio civi^ 
« taie sunt decem et oclo urciter ndllii'irta, sub ditione Ornani oppidi; 
« sunt autom inediocriter calidæ et in usu fréquenter tam balnei qnam 
H poluum,ad inuUas infirinitates uliiissimæ; per alvain eniin solvnnt, vi 
« sane purgatorîa percjsigua^ ac vernies interficiunt ; ducunt et per 
urinas. i> {De (hcrmis Andrea; Uacci, lib. JV, p. Üb-i.) 
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LA CORSE 


3o Enün ]es ai ns de Tallano, température 29 ù 30 cen¬ 
tigrades. 

L'analyse de toutes ces eaux minérales est encore à faire, 

Emix minérales de rouest. 

Les plus importantes sont celles de Saint-Antoine de 
Guagno, situées à 63 kilomètres d’Ajaccio et à 12 kilo¬ 
mètres de Vico, sur la rive gauche du torrent le Grosso.^ un 
des principaux affluents du Liamone. 

D’après la dernière analyse de M. Poggiale {!), ces eaux 
contiennent, en même temps que de faibles quantités d’a¬ 
cide hydro-sulfurique, de l’acide carbonique, du sulfure de 
sodium, des carbonates de soude^ de chaux, de magnésie ; 
des chlorures de sodium et de chaux ; de l’acide siliciquc, de 
l’oxyde de fer et des quantités notables d’un iodure alcalin 
et de matière organique (glairine). Température 30 àî>ri cen¬ 
tigrades. Moins riches en sulfure de sodium que les eaux de 
Baréges, auxquelles on les a assimilées, les eaux de Guagno 
sont plus riches qu’elles en sels alcalins et en principes 
fixes pris dans leur ensemble, ce qui leur communique une 
très-grande stabilité et les rapproche beaucoup des eaux sa¬ 
lines proprement dites. C’est pourquoi quelques observa¬ 
teurs les ont rangées dans l’ordre mixte des eaux thermales 
suîfo-saUnes iodurées ; dénomination impropre au point de 
vue de la classification généralement adoptée, mais justifiée, 


(1) lîuUelinde VAcadème de médecine, t. 3, 1852, 
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en quelque sorte, par les bons résultats que Ton obtient de 
leur emploi dans la plupart des maladies où la médication * 
thermale est indiquée ; telles que : névralgies diverses, af¬ 
fections cutanées, rhumatismes, arthrites chroniques, ré¬ 
tractions musculaires et tendineuses, suite de plaies par 
armes à feu, fractures anciennes, caries, ulcères atoniques, 
tumeurs indolentes, scrofules, chloro-anémies, hydroémies 
consécutives aux fièvres paludéennes, etc. 

La réputation des eaux de Guagno est fort ancienne, An¬ 
dré Bacci, déjà cité, en parle avec éloge da^is son livre de 
Thermis {{). « Une autre source non moins célèbre, dit 
l’illustre Voiney, est celle de Guagno à deux heures de 
Vico ; si l’on formait, soit là, soit au Viumorbo^ un établisse- 

I 

ment commode et bien dirigé, il procurerait les secours les 
plus précieux, non-seulement à la Corse, mais encore à 
l’Italie et à tout le midi de la France (2). » 

Ce vœu philanthropique de Voiney n’est pas encore réa¬ 
lisé, loin de là: l’établissement militaire de Guagno, autre- 
ibis florissant, menace de tomber en ruine depuis que 
l’entrepreneur, comptant sur une moyenne journalière 
de 200 malades militaires pendant la saison thermale, et 
ayant fait en conséquence des dépenses très-considérables 

(1) « Calidæ quoque et in baîneîs célébrés nccîiiæ sniit ail caslellura 
« cui vlcum nomeîij sub Alcccœ oppidi ditione. Quaï pco allqua mixtione 
« lerri mirifice viscera ac intestina corroborant ; in polibus, hepaticos 
t< fluxus persanant ut ferratæ reliquæ. » [De thermis ÂiidretB liaccU 
loco cilato.) 

(2} Voiney, Etat physûiue de la Corse, t. (1. 
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LA CORSE 


dont il lui est difficile de se liquidée aujourd’hui, ne reçoit 
plus de malades du continent. 

« Le seul remède à cet état de choses serait la vente à 
l’Etat d’une partie de ces sources, avec les dépendances 
convenables, et la création d’un hôpital militaire modèle, 
qui ajouterait encore à la réputation méritée dont jouissent 
les eaux de Guagno et serait un véritable bienfait pour l’ar¬ 
mée et pour la Corse (1). » 


Caldandla de Mosi. — Ces eaux, situées à 6 Ivilonjctres 
de Vico, au-deisous de Balogna^ sur la rive gauche du tor¬ 
rent le Sagone^ peuvent être considérées comme une suc¬ 
cursale des eaux de Guagno. Sulfureuses et cliaudes seulement 
à ou 26 centigrades, ces eaux conviennent spécialement 
aux personnes douées d’une grande susceptibilité nerveuse 
ou atteintes de dyspepsie, de gastro-entéralgie et gciiérale- 
menl aux sujets faibles et valétudinaires, pour lesquels les 
eaux de Guagno seraient trop excitantes. 

Eüiix de la Caldaniccia, — Placées à 6 kilomètres d’A¬ 
jaccio, près la grand’route qui conduit à Bastia, ces eaux, 
dont la température varie de 23 à 30 centigrades, contien¬ 
nent une faible quantité d’hydrogène et d’azote qui s’évapo¬ 
rent facilement 5 du chlorure de sodium, du sulfate et même 
du bicarbonate de soude, auquel elles doivent ralcalinité 
qui les rapproche des eaux de Vichy ; ouïes emploie dans les 
mêmes cas que les précédentes. 


(1) SéJillol, Ififiicciian ttu’dicaU ik Itüü (rapport du M. ). 






ET SON nECRETEMENT. 


Dans l’énumération des eaux minérales de la Corse, l’iiis- 
torien Filippini cite, entre autres, les bains de lapiètie de 
Oacciay situées dans la vallée de la Corazzica \ les bains de 
Maranzanay dans la piève de Mariana (1), et les bains de 
Campo-Cardetlo dans le Nehbîo, 

De toutes ces sources, nous ne connaissons aujourd’hui 
que les noms. Tout récemment, le hasard a fait découvrir, 
sur le versant oriental de la montagne de Tenday dans le 
Nebbioy une source minérale que l’on suppose être l’an- 

J 

cienne source de Campo-Oai'detto dont Filippini raconte 
les elfets merveilleux ; Fa terribile cose^ etc. Nous ne tarde¬ 
rons pas à être fixés sur sa valeur thérapeutique, car l’Aca¬ 
démie de médecine est chargée d’en faire l’analyse. 

CHAPITRE VU, 

CLIMATOLOGIE.- MÉTÉOROLOGIE. - PRODUCTIONS, ETC, 

Le célèbre Yolney nous a laissé sur i’état physique de la 
Corse un .travail d’une haute portée scientifique que des 
écrivains peu scrupuleux (2) n’ont pas craint de copier tout 
au long, sans nommer l’auteur. On nous saura gré de repro¬ 
duire ici quelques pages de cette œuvre remarquable entre 


(1) « Similes acquæ apud Morazzanum castelluna Diaecesi Mariana, 
« ubi scabîem sanant, ulcéra exsiccaiit emananlia, colieos et artuum 
« dolores compescunt usu balnei. » {De thermh A. Bacci^ loco citato.) 

(2) Voir entre autres Marraocchi, auteur d’un Abrégé de la géographie 
de la Corse, p. et siiiv. 
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toutes celles qui sont sorties de la plume de ce grand écri¬ 
vain, qui fut en même temps un profond observateur et 
un grand médecin (1). Ces extraits donneront sans doute 
au lecteur, désireux de connaître la Corse, l’idée de lire 

en entier ce beau travail dans les œuvres complètes de 
Volney (2). 

« On ne peut pas non plus accuser la nature de l’avoir 
maltraitée (la Corse) pour le climat ; j’y en ai trouvé, comme 
dans la Syrie, trois bien distincts, mesurés par les degrés 
d’élévation du terrain. 

c< Le premier qui est celui de toute la plage maritime, 

b 

embrasse la région inférieure de l’atmosphère, depuis le ni¬ 
veau de la mer jusque vers 300 toises perpendiculaires 
d’élévation, et celui-là porte le caractère qui convient à la 
latitude de l’île, c’est-à-dire qu’il est chaud comme les côtes 
parallèles d’Italie et d’Espagne. 

« Le second est celui de la région moyenne, qui s’étend 
depuis 300 toises jusque vers 900 et môme vers 1000 toises, 
et il ressemble à notre climat de France, particulièreraenl 
' à celui de la Bourgogne, du Morvan et delà Bretagne, 

« Le troisième est celui de la région supérieure, ou cime 


(1) « Je puis avoir, comme un autre, ma part d'infirmités pliysicO' 
morales; mais,-en ma qualité d’observateur et de médecin, je suis sur 
mes gardes, » (Volney, Lettre sur rantii/uifrf de l'alphabet phé¬ 
nicien.) 

(2) Volney, Etat physique de la Corse, t. fi. 





ET SON HECRUTEMENT. 


47 


(les montagnes, et ce dernier est froid et tempétueux comme 
la Norwége. 

« Bans le premier climat, c’est-à-dire sur toute la côte de 
la mer, il n’y a, à proprement parler, que deux saisons ; le 
printemps et Tété ; rarement le thermomètre y descend 
au-dessous d’un ou deux degrés sous zéro, et il ne s’y main¬ 
tient que peu d’heures* Sur toutes les plages le soleil, même 
en janvier, se montre chaud,-si le vent ne le tempère ; mais 
les nuits et l’ombre y sont froides et le sont en toutes sai¬ 
sons. Si le ciel s’y voile, ce n’est que par intervalles : le seul 
vent du sud-est, le lourd sirocco, apporte des brumes te¬ 
naces que le violent sud-ouest se plaît à chasser. S’il fait mau¬ 
vais, c’est par tempêtes, s’il pleut, c’est par ondées : la nature 

n’y marche que par extrêmes. 

({ A peine les froids modérés de janvier sont-ils ramollis 
qu’un soleil caniculaire leur succède pour huit mois, et la 
température passe de 8 degrés à 18 et jusqu’à 26 à l’ombre. 
Malheur à la végétation s’il ne pleut dans les mois de mars 
et avril et ce malheur est fréquent : aussi, dans toute la Corse 
les arbres et arbustes sont-ils généralement des espèces à 
feuilles dures et coriaces, qui résistent à la sécheresse, tels 
que le laurier-cerise, le myrte, le cyste, le lentisque, l’oli¬ 
vier sauvage, dont la verdure vivace tapisse, en tous temps, 
les pentes, et contraste d’une manière pittoresque avec les 
hlocs gris et roux de granit et de marbre. Dans ce climat 
inférieur, sont situés les ports et villes principales de l’île, 
telles que Bastia, Porto-Vecchio, Bonifacio, Ajaccio, Calvi, 
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rile-llolisse, Saint-Florent. Là, comme h Myôres, on peut 
cultiver- en plein sol des orangers, des citronniers et toutes 
les plantes des pays chauds (1).... 

« Mais, dans ces jardins, il faut se garder de rattrait des 
ombrages et de la fraîcheur des eaux, si recherchés dans le 
nord de la France. En Corse comme dans tous les climats 
chauds, les vallons, les eaux, les ombrages sont presque 
pestilentiels; on ne s’y promène pas le soir sans y re¬ 
cueillir des fièvres longues et cruelles qui, à moins de chan¬ 
ger absolument d’air, se terminent par l’iiydropisie et la 
mort (2)... 

{( Dans le second climat, c’est-à-dire dans les montagnes 
depuis le niveau do 300 toises jusqu’à 900 et même à lÜOO 
toises, les chaleurs sont plus modérées, les froids sont plus 
longs, plus vifs; la nature est moins extrême sans être moins 
variable. Du jour à la nuit, du matin à midi, de l’ombre au 
soleil, du vent à l’abri, les passages de température sont 
fréquents et brusques ; la neige et la gelée qui se montrent 
dès novembre, persistent quelquefois pendant 13 ou 20 jours. 
Il est remarquable qu’elles ne tuent point les oliviers, jus- 


(1) De nos jours, la rue principale (le cours Bonaparlc) esl 

ombragé par des orangers de la plus belle venue. 

(2) Le danger des fièvres diminue par les progrès de la cultureei par 
le bien-èlre qui en est la conséquence. Témoin le pénitencier de Ctiia- 
vari, où la mortalité, après avoir atteint les premières années le chiiTre 
énorme de 70 et 73 pour lüü, est descendue successivcmcrU à 30, 

10, 8 cl en dernier lieu il G pour 100. 
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qu'à la hauteur d’environ GOO toises; que mêmela neige les 
rend plus féconds. Le châtaignier, qui les accompagne 
depuis 300 toises, semble être l’arbre spécial de ce climat, 

f 

puisqu’il finit vers 1000 toises et cède la place aux chênes 
\erts, aux sapins, aux hêtres, au buis, aux genévriers plus 
robustes contre la violence des hivers. C’est aussi dans ces 
climats qu’habite la majeure partie de la population corse, 
dispersée dans les hameaux et villages, situés la plupart 
généralement sur des pointes et aux endroits ventilés. Une 
telle position est pour eux une condition nécessaire de salu¬ 
brité ; car, dans cette région comme dans l’inférieure, les 
bas-fonds, vallons et conques, sont, avec raison, décriés pour 



de scs excès de température opposée (1). 


« Le troisième climat, celui de la haute cime des monts, 
est le siège des frimas et des ouragans pendant huit mois 
de l’année et d’un air parfaitement pur, ou semé de nuages 
légers, pendant la saison d’été. Les seuls lieux habités dans 
cette région sont le Niolo et les doux forts de Vivario et 
Bocognano, ou plus proprement de Vizzavoim^ situés aux 
deux extrémités de la gorge ou canal de ce nom... » 

« Au-dessus de ces forts, l’oeil n’aperçoit plus de végétaux 


(1) Celte observntion n'est exacte que pour certains bassins profonds 
de l’intérieur, tels que ceux du Goto et du Tavignmo, qui com¬ 
muniquent largement avec tes plaines insalubres de Mariana et 
d’dfçria. 
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que quelques maigres sapins suspendus à des rochers gri¬ 
sâtres. 

« Jadis ces cimes étaient plus hautes encore et plus cou¬ 
vertes d’arbres. II n’est pas douteux que les neiges n’y 
fussent plus abondantes, plus durables, et que môme il n’y 
eût des glaciers, puisqu’il en reste encore un petit sur le 
revers du Monte-Rotondo. Mais, îi mesure que les rocs s’é- 

4 

croulent et se dépouillent, ces utiles provisions diminuent ; 
et ce qui ajoute à l’importance de l’observation que j ’ai faite 
sur la conservation des bois, c’est qu’en même temps que le 
pays est moins abreuvé, il est moins salubre, puisque l’in¬ 
tempérie commence et finit précisément avec la disparition 
et le retour des neiges. 

« Il résulte de ce tableau que la Corse peut se considérer 
comme une masse pyramidale divisée en trois tranches d’air 
horizontales, dont l’inférieure est chaude et humide, la supé¬ 
rieure froide et sèche et la moyenne participant de ces qua¬ 
lités. Or si l’on observe que ces couches d’air sont par leur 
nature mobiles et flottantes, et de plus que la couche infé¬ 
rieure, dilatée par la chaleur, fait sans cesse effort contre la 
supérieure que le froid condense, l’on concevra qu’il doit 
arriver de fréquents dérangements dans leur équilibre, ou 
plutôt que sans cesse elles se mélangent et se confondent. 


.Et cette alternative de froid et de chaud a un effet de 

diastole et de systole, qui sans doute contribue à la vigueur 
et il l’énergie que présente la végétation des arbres; car ils 
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ont ceci cIc remarquable, que leur développement et leur 
force de sève surpassent tout ce que nous voyons dans notre 
continent (1). Du sein dos rocs les plus secs partent des 
troncs d’oliviers qui, loin d’être rabougris comme ceux 
de Provence, s’élèvent droits et lisses il la hauteur de 2S à 
40 pieds. J’ai vu un sumac et un peuplier qui plantés en 
février, n’ayant alors pas plus de 18 pouces de hauteur, 

avaient, au 25 août, surpassé celle de six pieds. 

« Mais, pour en revenir aux effets des diverses couches 
d’air, ils expliquent très-bien pourquoi la température en 
Corse éprouve les vicissitudes rapides dont j’ai parlé; pour¬ 
quoi en été le vent qui tombe des montagnes est brûlant 
comme leurs roches, tandis qu’en hiver ce même vent est 
glacial comme la neige qui les couvre ; pourquoi dans un 
même lieu et quelquefois dans un môme instant, l’on éprouve 
tour à tour des courants d’air chaud et d’air froid, qui pas¬ 
sent comme des nuages ; et ceci m’amène naturellement à 
parler du système des vents dans cette île. 


(( En Corse, comme en Syrie, j’ai retrouvé le vent de 
terre avec toutes ses circonstances, tombant le soir des 
hautes montagnes à mesure que l’air refroidi se condense et 
s’appesantit, remontant de la mer le matin, précisément 
lorsque le soleil échauffe la terre et que l’air dilaté grimpe 

(1) Et quels arbresi le bois d’un seul d’enlreeux a fourni 3,275 pieds 
cubes, à peu prés le volume de la colonne de la place Vendôme. (Ulan- 
qui, loco citato.) 
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le long des roches et décôle sa marche par les flocons né!}u- 
leux qu’il entraîne ; plus régulier, plus sensible Tété, où les 
contrastes extrêmes sont plus prononcés ; plus faible, plus 
interrompu Thiver, où l’atmosphère se ressemble davantage, 
et où les grands vents en occupent l’empire. Ce vent de 
terre est surtout remarquable sûr la côte d’ouest et dans le 
golfe d’Ajaccio, où il imite parfaitement les brises des An¬ 
tilles, sans doute par la raison que dans cette partie, la pente 
des montagnes, plus rapide, essuie en outre la plus forte 
chaleur du jour. 

« En général, il n’existe jamais, pour la Corse, un môme 
vent, un même courant d'air ; alors même que toute l’atmos¬ 
phère de la xMéditerranée s’ébranle dans une même direction, 
ce grand fleuve d’air produit pour la Corse des tournoiements, 
des contre-reflux, des déviations absolument semblables à 
ceux que l'on remarque dans les fleuves d’eau, aux piles des 
ponts, aux grèves, aux rochers. 

(f Observez d’ailleurs qu’un même vent change de direc¬ 
tion, selon les côtes qu’il rencontre, et que le vent qui est 
ouest sur la bande d'Ajaccio, devient sud-ouest ù Calvi et au 
cap Corse. C’est ce sud-ouest qui règne habituellement sur 
CCS parages, et qui, lorsqu’il franchit les montagnes de Saint- 
Florent, tombe avec tant de roideur sur liastia, qui est au 
revers de la côte, à 500 toises de profondeur, qu’il enlève 
quelquefois les toits des maisons, et que l’on est jusqu’à 
huit jours sans que Ton puisse sortir. Les vieillards du p.ijh 
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assurent qu’autrefois ce vent ne passait pas au delà du ïîevinco^ 
et maintenant il ravage au loin toute la plaine. Ce fait.con¬ 
staté trouverait très-bien sa solution dans le dépouillement 
du mont Penda^ et des hauteurs adjacentes, jadis couvertes 
de sapins et de chênes de la forêt de Stella^ aujourd’hui 
rasée. L’on ne donne point assez d’attention à l’importance 

P 

du bois sur les cimes des hauteurs, et il faudra que quelque 
jour un gouvernement éclairé dresse un Code pénal sur 

cette partie de la richesse et de la santé publique. 

G Par opposition aux vents d’ouest et sud-ouest régnant 
sur la bande d’Ajaccio, les vents d’est et sud-est dominent 
sur celle de Bastia ; leurs effets sont diamétralement con¬ 
traires à ceux de leurs antagonistes ; car, tandis que l’ouest 
et sud-ouest dessèchent tout à Bonifaccio, à Calvi, au cap 
Corse, l’est et surtout le sud-est engraissent et fomentent 
la végétation par leurs brouillards moites et par leurs douces 
pluies, depuis Bastia jusqu’à Portovecchio ; mais ils com¬ 
pensent chèrement ce bienfait, à l’égard des animaux, par 
le malaise et l’accablement dont ils les affectent \ le sud-est 
particulièrement [sirocco) rend la tête pesante, le corps 
fiévreux, l’estomac nauséabond. Ses mauvaises qualités 
s’exaltent sur la côte orientale de Corse, par les nombreux 
marais dont elle est bordée ; il contribue meme à leur for¬ 
mation, en imprimant à la mer un mouvement qui engorge 
de sable toutes les embouchures des rivières, et les ferme 
dans le sens de sa direction. Par ce mécanisme, les eaux 

m 

débordent facilement; se répandent, stagnent, sc corrompent 
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ot quand Ja chaleur vient, leurs exhalaisons, poussées par 
l’est et le sud-est aux pieds des montagnes, y causent rinsa- 
lubrité dont on s’y plaint à des hauteurs et à des distances 
considérables ; elles remontent môme dans l’intérieur du 
pays par les canaux des vallons, et on leur attribue, entre 
autres, ce qui se passe à l’auberge du Ponte-Novo^ sur le 
Co/o, où l’air' est tellement vicié, que Ton n’y couche pas 
deux nuits sans y prendre la fièvre.. 

« Au reste, en Corse, comme dans tous les pays chauds, 
tout vent qui passe sur un marais devient malsain, ii une 
distance proportionnée au volume des exhalaisons qu’il trans¬ 
porte. Portoveccfiio offre, en ce genre, un fait vraiment lu¬ 
mineux. Lù ce môme vent d’est et presque de sud-est, qui 
empeste les villages situés sous la direction des marais de 
Bicjuglia et {PAleria^ est le vent agréable et sain parce qu’il 
vient immédiatement de la mer ; tandis que le vent d’ouest 
et sud-ouest, si sain à Bonifacio^ est pestiféré à Poi'io~ 
vecchio parce qu’il y pousse toute la vapeur du marais qui 
est à une lieue dans le sud-ouest. Il y a plus, ce même vent 
d’est salubre à Portovecchio devient en été pénible et malsain 
jusque sur les hauteurs de Quenza, et lorsque delà il retombe 
sur Sartene et Ajaccio, il égale le Kamsin d'Égypte^ parce 
qu’il arrive chargé de tout le feu des roches péléesde la Rocca. 
Cet exemple seul développe la théorie des ventsjquanta 
leurs qualités, il suffît d’inspecter la carte géographique pour 
savoir quel vent est humide et quel vent est secdans ce pays. 


« • 


* 
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<( D’après ces détails, il serait superflu de s’appesantir 
sur l’ordre des saisons ; j’ai assez indiqué qu’il se rapproche 
de celui de France.. . .. 

« L’équinoxe d’automne forme une époque trés-remar- 
quable, en ce qu’il arrive alors dans l’atmosphère une rup¬ 
ture d’équilibre, qui amène sur la cime des monts des oura¬ 
gans et la première couche de neige. Cette première neige 
est le signal du retour de la salubrité dans toute File ; l’air 
se rafraîchit, les eaux se purifient, les fièvres se calment. 
Cet état dure jusqu’à la fin de mai, c’est-à-dire, jusqu’à ce 
que ces mêmes neiges soient entièrement fondues. Alors l’in¬ 
tempérie de l’air et des eaux recommence, de manière qu’en 
Corse la mauvaise saison est l’été. L’on a vu en certaines 
années jusqu’à huit mois s’écouler sans pluie ; cela n’empêche 
pas qu’il n’en tombe communément 22 à 23 pouces, c’est- 
à-dire, deux pouces de plus qu’à Paris; mais l’inégale répar¬ 
tition de cette eau et son écoulement trop brusque, en dimi¬ 
nuent beaucoup les bienfaits. Les rosées y suppléent en 
partie, la Corse leur doit cet aspect de verdure qui la rend 
plus agréable au coup d’œil que les pentes nues de la Syrie. 

cc Tandis que ces pluies, ces rosées, ces eaux donnent de 
l’aliment à la végétation, un soleil ardent et un air salin lui 
donnent une énergie de sève et une activité qui se mani¬ 
festent dans tous les produits. Nos fleurs y ont une vivacité 
de parfum bien plus exaltée (1), Les fruits ont de même 


(1) Les plantes aromatiques du pays sont douées des propriétés ies 
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une saveur très*prononcée et généralement excellento. Le 

raisin, les figues y sont exquis; mais les châtaignes ne valent 
pas nos marrons entés. Ce que les Français ont apporté de 

pommiers, pêchers, abricotiers, etc., donne des fruits supé¬ 
rieurs aux nôtres pour la qualité. 

« Le miel de Cama, dur comme la cire, n’a pas l'amertume 
dont se plaint 'Virgile et peut le disputer au Mahon. 

ri 

« J’ai déjà parlé des principaux arbres et arbustes de 
rîle; le chêne vert, le châtaignier, le sapin, Varricciooxx plu¬ 
tôt le pin de lord Werrnoulh, font avec les lièges la base 
des forêts et des bois. L'azcroîier, le myrte, le lentisquc, 
l’olivier sauvage, le cyste, l’alaterne, la grande bruyère 
sont celles des broussailles ou makü^ selon l’expression du 
pays. Ils y croissent depuis deux jusqu’à dix pieds de hau¬ 
teur, selon la qualité du terrain. J’ai trouvé dans les cam- 
pagnes de Cervione beaucoup de baguenaudiers, de faux 
ébènes et d’autres arbrisseaux rares chez nous ; et je ne 


plus énergiques; dans certaines vallées, Pair parait saturé de leurs éma¬ 
nations, et l'on rencontre des tubéreuses de 30 centimètres qui se ba¬ 
lancent sur leurs tiges de quatre à cinq pieds, comme sous la zone tor¬ 
ride. C'est là que l'industrie des parfumeurs devrait établir ses grands 
ateliers de fabrication d’huiles essentielles, qui assurent à ta seule ville 
de Grasse un revenu annuel de plusieurs millions. (Blaiiqui, loco cUa{o,) 

a La Corse avait mille charmes, il en détaillait les grands traits, la 
coupe hardie de sa structure physique. 

« Tout y était meilleur, disait-i! ; il n'était pas jusqu'à l'odeur du 
sol meme ; elle lui eût suffi pour la deviner les yeux feruiés; il ne l'avait 
retrouvée nulle part, » (.Uemorial de Sainte-llélcnc.) 
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doute pas qu’un botaniste ne rencontrât dans 1 ctendue de 

% 

l’île des objets utiles et très-curieux (1). 

c( Le sparthe ou jonc d’Espagne, objet de commerce 
important, croît naturellement dans plusieurs marais d’A¬ 
jaccio. La soude abonde sur la plage d’Alerîa et remplit 
surtout les rivages, de même que l’iierbe aux vers, î’orseil, 

J 

précieux en teinture, croît sur la plupart des rochers. » 

« Dans le règne animal la Corse ne jouit pas de moins 
d’avantages; elle est exempte de loups et possède tout 
notre gibier. L’ours qui se trouvait dans les forêts, du temps 
de Filippini, en a disparu depuis plus d’un siècle. Il ne 
reste d’animal carnassier que le renard, qui ose attaquer 
le mouton et les chèvres, Les oiseaux de proie, aigles et 
milans, sont rares, et l’on n’y voit ni scorpions, ni serpents 
dangereux que la vipère. 

« Dans les marais le gibier d’eau y est abondant, et aussi 
bon que son espèce le comporte. Sur terre, la perdrix rouge, 
la seule qui se trouve dans l’île, est grosse, mais elle est 
sèche. 


(t) Depuis celte épotjue, Vivi;inî, Salis, liequien, Romagnoli et 
d'autres botanistes connus ont formé des herbiers et des coîleciioiis 
plus ou moins méthodiques des plantes indigènes. Tout récemment, 
M. C. de Marcilly a publié un catalogue des plantes vasculaires, géné¬ 
ralement cultivées en Corse, et dans lequel l’auteur résume les recherches 
de ses devanciers, et celles, toutes récentes, de deux botanistes émérites, 
MM. E. Rîvelière et L. Mabille. C’est le travail le plus complet qui ait 
paru jusqu’alors sur la matière. 
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« Le lièvre est meilleur ; le lapin n’a pu se multiplier 
que sur un petit rocher en mer vis-à-vis de i’île Housse. Le 
ramier, la tourterelle, la caille et autres oiseaux de passage, 
sont excellents ; mais rien n’égale le merle des cantons 
d’Ajaccio et de Cervione qui, se nourrissant depuis décembre 
de baies de lentisque et de myrte, est un vrai bouquet par- 
fume ; celui de Balagne, qui mange les olives, n’est qu’amer 
et maigre. La plaine d’A/mfl,la plus riche en gibier, donne 
des cerfs et des sangliers de très-petite race, mais d’une 
chair bien supérieure aux nôtres et quelques faisans. Le 

se rencontre que dans les hautes montagnes, 
est une espèce de gazelle très-légère, très-hardie, qui ose 
se précipiter de 30 à 40 pieds en bas, sur ses cornes, sans 
jamais se blesser. 

« Dans les animaux domestiques, il est à remarquer que 
toutes les espèces sont extrêmement petites (1). Quand on 
engraisse le mouton, le chevreau, îcporc, leur chair est ex¬ 
cellente ; celle du porc surtout qui n’a point ce vaseux in¬ 
digeste qu’elle a en France et dans le continent. Il en est 
de même de la volaille ; mais les Corses prennent rarement 
ce soin. Ils ne savent guère mieux profiter par la pêche du 
bienfait de la mer, qui fournil cependant d’assez bon pois- 


(I) î. a petite stauiro des animaux domestiques en Corse tient au 
défaut de gîte et à la sobriété à laquelle ils sont généralement condamnés. 
Les chevaux des paysans, ainsi que le gros et le menu bétail, vivent eu 
plein air, dans toutes tes saisons. 
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son avec assez d’abondance (1). Outre le rouget, la sole, le 
turbot, le saint-pierre, il passe chaque année, quelques 
thons vers Saint-Florent, et des sardines autour de toute 
rHe, Près d’Aleria, Tétang de Diane fournit des huîtres 
très-grasses et très-estimées à Gênes, parce que Ton n'y 
connaît pas nos espèces, qui sonteertainement plus délicates. 
Quant aux poissons d’eau douce, ne trouvant ni asile, ni 
aliments dans les torrents pavés et encaissés de cailloux, 
il n’y a que la seule truite qui puisse y vivre parmi les cas¬ 
cades. 

« Résumons en peu de mots cet état physique de la 
Corse : Une charpente de rocs, qui du nord au sud, et de deux 
chaînes principales, jette à droite et h gauche des rameaux 
scabreux et coupés ; des cimes dénudées et conformées 
souvent en cristallisations énormes, qui semblent les flots 
congelés d’une mer agitée ; une division verticale d’une 
bande calcaire à l’est, et d’une autre graniteuse à l’ouest. 
Une division horizontale de 3 régions ou couches, l’une 


(t ) On sait que l’océan Atlantique produit beaucoup plus de poissons 
que la mer Méditerranée, insuffisante à livrer la quantité nécessaire à 
ia consonnnatioii de ses riverains. Les parages de la Corse sont favorisés 
sous ce rapport, et l’ont été de tout temps. « MttUm (suruiuiet) erit 
domino quem müit CorsicùfVel quem Tamauritanæ rupeii,...,r> (Juvé- 
ual, Sat.y). Taurominium (Taorraina de nos jours) est une petite ville 
située sur la côte orientale de la Sicile, ô 10 lieues de Catane. Cepen¬ 
dant le nombre des espèces est plus considérable dans ia Méditerranée 
que dans les mers du Nord ; : 2 : l. Mais ia plupart de ces espèces sont 
de qualité inférieure. 
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chaude et liumide, l’autre froide et sèchej et la nioyeniiG 
tempérée : Une côte basse et égale à l’orient, parce que la 
mer d’Italie, encaissée et stagnante, protège les atterrisse¬ 
ments ; une côte dentelée et élevée à pic au couchant, parce 
que la mer d’Espagne et des vents violents déploient une ac¬ 
tion rongeantej un sol généralement maigre, mais très-végé- 
table; des vallons profonds, des pentes rapides, une verdure 
constante nuancée de bandes rousses ou brunâtres de terre 
et de blocs de pierre ; un aspect vraiment pittoresque et 
paysagiste (1); uiicielvifsouventseméde nuages; un air agite, 
un climat variable, une nature non pas riche, mais propre 
à le devenir ; non pas excellente, mais qui n'attend que la 
main de l’homme pour récompenser tous ses soins : telle 
est la Corse. 


(1) « J’eus, par la suite, bien des motifs de me convaincre que, par la 
variété des sites, le grand caractère de ses montagnes, la majestueuse 
solitude de ses forêts, la Corse ne le cède en rien à tout ce que les con¬ 
trées les plus renommées, pour ce genre de beautés, peuvent offrir, au 
voyageur qui les visite, soit comme peintre, soit comme naturaliste. » 

(J/émoïVes du comte Miot.) 

« Si nous n’avions qu’à exprimer ici toute notre pensée sur le dépar¬ 
tement de la Corse, nous croirions ne pas sortir de la vérité, en disant 
que ce beau pays mérite d’être visité, parcouru et étudié dans tous les 
sens. H intéresse à tous les points de vue ; l’imagination, aussi bien que 
l’intelligence, ne pourrait que se plaire dans cette île remarquable 
tout à la fois par sa riche nature, par son liistoire nationale et par le 
caractère original de ses habitants, rappelant souvent les côtés les plus 
beaux et les plus pillorcsques do la Suisse. & (Maltebrun, La t rance 

illustrée.) 
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Ce tableau, tracé de main de maître, peint ia Corse d’après 
nature et nous sera d’un grand secours pour comprendre 
les mœurs et le caractère de ses habitants, pour nous rendre 
compte de leur constitution physique et morale, qui sont 
évidemment liés à l’état physique du c sol considéré dans 
toutes les circonstances de froid et de chaud, de sec ou d’hu¬ 
mide ; de plaine ou de montagne, de fertilité ou de stérilité 
et dans les qualités de ses productions. » Voîney connais¬ 
sait la Corse, non par ouï-dire, comme tant d’autres écri¬ 
vains qui possèdent le don de seconde vue ; mais pour l’avoir 
étudiée et parcourue dans tous les sens : Il était venu dans 
cette île en 1792, avec le projet d’y établir la culture des 
productions du tropique et douvrir la carrière d'une indus¬ 
trie et dun commerce nouveaux^ sur cette méditerranée si 
mal connue^ si négligée et pourtant si riche quelle seule 
pourrait nous dédommager de l'Amérique perdue^ ( 1 ). Les 
essais qu’il fit dans le domaine national de la Confina^ près 
d’Ajaccio, qu’il appelait sesfurent couronnés 
I d’un plein succès. « Et bientôt des productions nouvelles 
vinrent attester que la France^ plus que tout autre pays^ 
pouvait prétendre à l'indépendance commerciale^ puisque^ 
déjà si riche de ses autres produits^ elle pourrait encore, 
offrir ceux du nouveau monde (2). n 


(1) Voîney, Précis de Vétat de la Corscy œuvres complètes, t. t). 

(â) AdolplieBossange [Fotice sur la vie et les écrits de C,-J, 

— « Lorsque les Etals européens seront las li’enlreœnir des colonies 
r.'connucs dnpuis longtemps pour être plus onéreuses que profitobles, 
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Malgré la négligence dont la Corso a été lobjct de la part 
de tous les gouverncmentSj malgré la grande distance à 
laquelle les paysans agriculteurs se trouvent de leurs terres 
des plaineSj qui sont les plus fertiles, mais aussi les plus 
malsaines, l’agriculture a fait dans cette île des progrès ou 
du moins des conquêtes notables. Ainsi, les terrains cultivés, 
qui n’occupaient au commencement de ce siècle que les 3/10 
de la superficie cultivable, ont presque doublé d’étendue, 
Malhcurensement il est à craindre que des défrichements 
trop rapprochés, en dépouillant de leurs éléments les plus 
précieux les terres naturellement maigres de nos coteaux 
en pente, ne les vouent tôt ou tard à une stérilité irrémé¬ 
diable, surtout dans un pays comme la Corse où l’art des 
engrais est à peu près inconnu. Les cultures les plus ré¬ 
pandues sont le froment qui produit environ 0 fois la se¬ 
mence, le seigle et l'orge 12 à 15 fois, le maïs 35 à 40 fois, 

* 

et, enfin la vigne qui rapporte en moyenne 150 francs par 
hectare. Le reste des terrains de l’île qui ne sont pas in¬ 
cultes ou stériles sont couverts de chôtaigniers et d’oliviers 
sauvages. Partout où la terre végétale a la moindre épais¬ 
seur et surtout là où l’irrigation est possible, le sol de la 
Corse est d’une remarquable fécondité. Il suffît pour s’en 


la France trouvera dans le sol fertile de la Corse, dans son clitnat 
propre à la production des denrées coloniales, une source de richesses 
qui n’allendquo des soins et des encouragements pour s’y acclimater. » 
(Maltebrun, Précis de géographie,) 
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convaincre d’exarainer un moment les lieux incultes où les 
cystes, les bruyères, les lavandes, déploient une vigueur de 
végétation peu commune. Les versants de ses montagnes, 
rarement nues et pelées comme celles de la Provence, sont 
presque toujours couverts de forêts magnifiques ou tapissés 
par des bouquets d’arbres ou d’arbustes toujours verts. La 
:fione moyenne est susceptible des cultures les plus variées, 
surtout dans certains cantons privilégiés tels que le Nebbio, 
la Balagne, la Casinca, La zone maritime est propre à la vé¬ 
gétation de tous les produits des tropiques (1), mais rien 

V 

n’égale la fécondité de la côte orientale qui s’étend dans une 
longueur de 25 lieues depuis Bastia jusqu’à Portovecchio, 

« Je ne sais ce que vaut la Mîtid/a d’Afrique; mais j’ad¬ 
jure nos concitoyens de se souvenir qu’il existe à 24 heures 
de Toulon et à 8 heures de Livourne une Miiidja française 
comparable à la terre promise et propre à toutes les cul¬ 
tures (2). )) Ainsi, depuis les orangers de l’Afrique jusqu’aux 
glaces de la Norvvége, on passe ici en quelques heures par 

(1) « Les salines, près d’Ajaccio, sont propres à la culture du café et de 
la canne à sucre. C'est une expérience faite, je me proposais d'en tirer 
parti. Je voulais encourager l’industrie, le commerce, l'agricaliure, les 
sciences et les arts. J’avais dessein d'accoriJer des facilités aux habitants, 
d’appeler des familles étrangères, d’accroître la population, en un mot, 
de mettre l’île à même de se suffire, la rendre indépendante des marchés 
du continent.... Mais les revers sont venus, et je n'ai pu elfectuer mon 
projet. » {Autonrnarchi, Derniers moments de Napoléon, p. 793.J 

Bianqui, Rapport à l’Académie des sciences morales et politiques 
sur i'état économique et moral de (a Corse. 
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toutes les latitudes du globe, et l’on pourrait dire que la 
Corse, comme la Satmme despoetes arabes (le mont Liban) 
porte riiiver sur sa tête, le printemps sur ses épaules, et 
l’automne dans son sein, pendant que l’été dort à ses pieds. 

L'industrie et le commerce ont fait aussi de louables ef¬ 
forts; mais, la pénurie des capitaux (1), la difficulté des 
communications (2), et surtout le régime douanier imposé 
à la Corse, sont des obstacles de nature à en retarder les 

r 

progrès. « La douane, monstruosité sans égale, en ce qui 
touche notre île, qui n’a pas de manufactures à protéger 
contre la concurrence, tandis que son industrie agricole 
éprouve sa mortifère influence ; car la douane telle qu’elle 
est établie, empêche les étrangers de fréquenter les mouil¬ 
lages de l’île pour y échanger leurs produits manufacturés 
contre les produits indigènes, et oblige les insulaires ît 
payer 10, 20, b0 francs ce qu’ils pourraient se procurer 
pour 6, 12 et 30 francs par cet échange. 


(1) i( C'est l’absence des capitaux qui a frappé d'une stérilité toute fac¬ 
tice celle terre si admirablement féconde, et le génie si actif de ses ha¬ 
bitants. » (lUanqui, iococüato.) 

(2) Naguère encore, la Corse, à part la route forestière d’AMone et la 
route nalionale d'Ajaccio à Bastia, n’avait d’autres voies de communi- 
calion que des sentiers escarpés, coupés de torrents et serpentant péni¬ 
blement de montagnes en montagnes. Cet état de choses s’est arnélioré 
depuis : mais ta Corse est encore le département le moins favorisé sur 
le rapport des voies de communication et la seule des trois grandes îles 
de la Médi terra liée qui ne possède pas de voie ferrée. 
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« La Corse achète anoucKement aux manufactures de la 
métropole pour plus de trois millions de francs et n’im¬ 
porte en France que pour environ un million et demi de 
produits. Le législateur, qui a tyranniquement assimilé les 
produits manufacturés de la Corse avec les produits étran¬ 
gers, éloigne de ce pays les capitaux et empêche qu’il ne 
s’y établisse aucune manufacture. D’autres lois défendent 

•k 

l’introduction des tabacs de Corse sur le continent, etc. (1). » 
Le bilan établi en 18S3 parM. Conti, receveur général de la 
Corse, démontre que les sommes qui sortent, chaque année, 
de ce pays sont égales au montant de ses recettes, et qu’il 
n’existe par conséquent aucun excédant qui puisse être em¬ 
ployé à l’augmentation de ses produits. Il résulte de Ih que 
le régime douanier établi en Corse, au lieu de faire pro¬ 
duire ce département, y fait tout simplement le vide. Au 
point de vue économique, la douane est donc la machine 
pneumatique de la Corse. 

Un état de choses aussi fâcheux réclame un prompt 
remède : c’est-à-dire, la création d’un port franc à 
AjacciOj ou dans tout autre port de l’île. 

En revanche, a si la richesse publique est plus faible en 
Corse, elle est mieux répartie. On voit peu de grandes for¬ 
tunes dans cette île, mais aussi il y existe proportionnelle- 

(1) Giacobbi, lUstmre de laCorse, Le cliifTre des transactions corii- 
mereiales avec !e continenl a plus que doublé depuis celte époque. Nous 
verrons, à l'article Pro’priano, que la valeur annuelle des échanges a 
déjà atteint trois millions, pour ce petit port seuletneiit. 


> 
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ment moins de pauvres que dans les parties du continent 

français réputées les plus riches. » C’est que le nombre des 

propriétaires y est beaucoup plus grand que partout ailleurs, 
ainsi qu’il résulte de l’examen comparatif des tableaux des 

cotes de la contribution foncière pour chaque département 
(Robiquet, îoco cilato). 

CHAPITRE vm. 

INSTRUCTION PUBLIQUE. — ÉDUCATION DES FEMMES CORSES, ETC. 

La Corse est en progrès au point de vue de l’instruction. 
Les travaux envoyés par les écoles primaires à l’exposition 
universelle de 1867 classent le département dans les 30 pre¬ 
miers pour l’instruction des garçons; mais l’instmction des 
filles ayant été jusqu’à ce jour très-négligée, la Corse se 
trouve placée au 60* rang dans la statistique générale. 
Cependant, le nombre des écoles des filles qui n’était que de 
73 .en 1865, est de 108 aujourd’hui, et le chiffre des élèves 
s’est accru de 1150. Mais si l’éducation littéraire d’une grande 
partie des femmes corses laisse à désirer, leur éducation mo¬ 
rale est excellente (1); elles ont toutes les qualités des bonnes 
mères de famille; les femmes de la classe moyenne uni¬ 
quement occupées des soins de leur ménage y apportent la 
plus grande économie. On a ridiculement exagéré le triste 


(J) Pays, qu’elle qu'en soit la cause, assuri^meiU Irès-chaste. (ilé- 
rimée.) 
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sort des paysannes corses, La vérité est qu'elles sont tenues 
en général dans une grande dépendance; mais toujours 
respectées dans leur ménage et protégées, contre les dangers 
du dehors, avec une sollicitude dont on n’a aucune idée sur 
le continent. 

K Façonnées au joug (à l’obéissance) par une longue 
habitude, dit l’abbé Gaudin, elles ne songent pas môme à 
s’en plaindre, La paix habite dans le domestique et je n’ai 
jamais aperçu aucune de ces rixes de ménage, si communes 
dans nos villes ». Chastes et laborieuses, les femmes corses 
sont généralement remarquables par leurs belles proportions 
et par la régularité de leurs traits (1), Les fatigues et les 
soins de la maternité, auxquels nulle ne cherche à se sous¬ 
traire, déprécient de bonne heure les paysannes corses; 
mais elles conservent longtemps la beauté des formes qui 
dénote les organisations d’élite. 

Le sentiment de la famille, base première de toute société 
bien ordonnée et qui est encore si vivace en Corse, est dû 
en grande partie aux femmes. 

« Si j’avais à choisir une mère, a dit je ne sais plus quel 
auteur allemand, je ne chercherais point hors de la Corse, 
tant je suis pénétré pour elles (les mères corses) de respect 
et d’amour. » 

Les progrès les plus sensibles ont eu lieu dans l’étude de 


(1) « 11 y a en Corse des endroits où les femmes et les filles sont 
cliarmantes,... J'en ai vu de ravissantes, principalement par la vivacité 
de leurs yeux. » (Jaussiii, Mémoire sur la Corse.) 
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la langue française ; la populalion adulte des villages les plus 
'éloignés des centres éclairés entend le français et le parle 
généralement (1). 

L’œuvre des salles d’asile est restée stationnaire, sans doute 
parce que les mères corses n’aiment point confier leurs 
enfants à des mains mercenaires. 

L’école Paoli à Corte, détournée de sa destination primi¬ 
tive, compte environ 133 élèves. 

En raison de la population, le nombre des élèves qui 
suivent le cours d’enseignement secondaire est très-élevé ; 
cela tient à ce que l’agriculture, le commerce et l’industrie 
étant peu développés, les jeunes gens cherchent une position 
dans les professions libérales et dans les fonctions publiques. 
Malheureusement, à part peut-être le lycée de Bastia, les 
études qu’on fait dans les établissements secondaires de Pile 
ne sont pas à la hauteur de celles des bons lycées du con¬ 
tinent. Ce $07it les bons professeurs qui fotit les bo7is élèves. 
Or la rémunération accordée, en Corse, aux membres de 
l’Université n’est pas faite pour attirer dans ce pays l’élite 
du corps enseignant... 

(( Cependant, on ne saurait trop s’attacher îi rendre fran¬ 
çaise l’éducation des jeunes Corses, soit en leur facilitant 
lèt moyens de venir faire leurs études sur le continent fran- 

(I) « Le français que parlent les Corses n’est point corrompu : il ne 
ressemble en rien aux patois barbares tle fa plupart de nos provinces, 
et Jean Rîtcîne n'aurail point été exposé à une déconvenue semblable h. 
celle qiGil éprouva en ICfil, lors de son voyage en province. » fL. de 
Saint'Cermaîn, Itin^mirc tlrscriptif ft ftisMrfque tîe la Corjtr.) 




El- SÜN UECllUTEMEM'. 


GD 


çais; soit cil envoyant en Corse d’habiles professeurs du 
continent, ainsi que le prescrivait Napoléon P' pour sa ville 
natale (1). 

Cette pénurie de bons fonctionnaires, en tout genre, est 

I 

la plaie vive du pays. « Un des plus grands vices de Cadmi- 
nistration corse vient de ce que les emplois dans cette île 
sont toujours regardes en France comme une punition et 
non coninie une faveur, et que l’on y envoie toujours et en 
tout genre les svjels les plus médiocres^ ou bien, ceux dont 
on a à se plaindre h. Paris » (2). 11 y a pourtant quelques 
honorables mais rares exceptions. — Les noms des Miot, 
des Lantivy, des Thuillier, sont restés populaires en Corse, 
qui leur doit presque tous les progrès réalisés chez elle 
depuis un siècle.- 


CHAPITRE IX. 

TEMPÉRAMEKT GÉNÉRAL.-XICEDRS.-CARACTÈRES DES HABITANTS. 

Le voyageur qui parcourt la Corse est étonné, à bon droit, 
de rencontrer, dans des espaces si restreints, de si hautes 
cimes, des vallées si profondes, des mouvements de terrain 
si démesurés. 

Ces accidents variés du sol rendent compte de la variété 

(1) « ïl sera envoyé de France des professeurs pour l’Ecole secon¬ 
daire, Cl il sera affeclé jusqu'à 10,01)0 fr. par an pour les suppléments 
de îraileaient des professeurs. » (Décret du 1*^ novembre 1807, art. 8 ; 
Robiqnet, loco ctiun).) 

(2) Mémoire du cQinic Mii}t^ commissaire extraordinaire ea Corse, 
de 1700 à 1798. 
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des climats qu’on y rencontre et, à leur tour, ces différents 
climats, réunis sous un même ciel, expliquent jusqu’à un 
certain point la diversité des tempéraments et des dispo¬ 
sitions physiques et morales des habitants des différents 
cantons. 

En effet, s’il est vrai de dire qn’en Corse, le tempérament 
nerveux domine tous les autres, robservation démontre que 
ce tempérament subit des modifications profondes et parfois 
même des transformations radicales, suivant les localités et 
suivant le régime, les habitudes et le genre de vie des popu¬ 
lations. 

C’est ainsi que le tempérament sanguin domine parmi 
les habitants de la zone moyenne ou tempérée, où la pureté 
de l’air et l’abondance relative des produits donnent du ton 
à la fibre musculaire, activent la circulation et facilitent le 
jeu des fonctions de l’organisme. Le tempérament lympha¬ 
tique apparaît aux limites supérieures de cette région et 
dans les plaines du littoral, ici, sous l’influence d’un climat 

I 

excessif, entaché presque toujours d’émanations palustres, 
là sous l’influence de causes débilitantes, parmi lesquelles 
l’insuflisance de l'alimentation occupe le premier rang. 

Mais, en général, le tempérament nerveux ou le tempé¬ 
rament mixte l’emportent sur le précédent. Le premier est 
surtout trés-répandu parmi les femmes de toutes les con¬ 
ditions. Le second paraît être l’apanage de l’immense majo¬ 
rité des montagnards corses. Les mœurs et le caractère des 
hommes sont, comme leur tempérament, sous l’influence de 
l’état physique du sol qui les a vus naîti'c. « Là où les sai- 
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sons éprouvent les variations les plus considérables et dif¬ 
fèrent le plus entre elles, là aussi vous aurez le plus de diver¬ 
sité dans l’habitude du corps, dans la nature et dans la 

■ 

constitution. Ce sont ces causes qui modifient le plus profon¬ 
dément la nature humaine; puis, viennent le sol dont on tire 
la subsistance et les eaux dont on use... 

« En général tout ce que la terre produit est conforme à 
la terre... 

« Dans de telles nations prédominent Tactivité^ la péné¬ 
tration, la vigilance, en même temps que l’arrogance et fin- 
docilité (1). » 

\ 

Ces observations du père de la médecine, faites pour des 
pays qui présentent avec la Corse les plus grandes analogies 
(fEpire, le Péloponôse, flllyrie), sont applicables par cela 
même à notre île, et confirment le témoignage des écrivains 
qui se sont occupés de l’étude des mœurs et du caractère du 
peuple corse. Nous avons déjà vu en quels termes éner¬ 
giques Strabon fait ressortir rindocilité et la répugnance 
invincible de nos montagnards pour l’esclavage. Nous avons 
entendu Diodore de Sicile vanter leur esprit de justice et 
leur humanité, en même temps que l’adresse et le courage, 
le sang-froid et l’impétuosité qui les caractérisent dans le 
danger. Ecoutons maintenant P, Cyrnœus, écrivain du XVP 
siècle, qui nous a laissé de ses compatriotes un portrait 
d’après nature. 


(1) Hippoci'ate, Dcsairs^ des eaux et des lieuXf traduction de Littré. 
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(( Les Corses aiment Jes factions et ont soif de la victoire; 
avides de vengeance, s’ils ne peuvent l’obtenir ouvertement, 
ils emploient les embûches, la ruse et tous les genres d’ar¬ 
tifices pour arriver à leur but... 

« Désireux de changement, ils préfèrent la guerre au 
repos. 

« Dans la vie privée iis observent les lois de la justice et 
de riiumanité plus que les autres hommes, 

a Quelques-uns s’adonnent à l’agriculture, d’autres sont 
pasteurs, d’autres marins ; le plus grand nombre embrasse 
le métier des armes, soit dans l’île, soit au dehors. Le nombre 
de ceux qui se livrent au commerce est très-petit. Môme chez 
i _ ' les premiers de lauation, la femme prépare le repas du mari, 

« Si vous implorez leur assistance et vous confiez à leur 
i| ^ foi, ils seront promptement à vous, ne vous eusseiU-ils 

!V jamais connus (1). 

J » ' 

.. « Les Corses sont dévoués jusqu’à la mort, quand ils 

' I 

aiment, dit Malte-Drun, ils sont généreux, francs et plus 
Il fidèles à leurs promesses qu’on ne l’est ailleurs à la foi du 

■ serment, lis pratiquent l’hospitalité avec une aCTubilité de 

manières qui jure avec leur physionomie farouche. 11 n’y 

f ', ■ 

■X a pas de peuple au monde, où l’on soit plus doux et plus 

if ; 

aimable pour son hôte {2). » 


' f 

« • 


i 


((} P, üyniœus (f>tî reùus Cordeis). 

(2) .Müite-bi'un, Lü l'fancc ülusftêey article Corse. 
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Dans son précis de VEtal de la Corse {1793), Volney parle 
de Vhospitalité la plus généreuse qu’il recevait les toits 
des plus simples laboureurs et pasteurs. Et qu’on ne s’étonne 
pas de voir le célèbre auteur des Ruines^ vivant en com¬ 
merce intime avec de simples paysans ; car, dit Robiquet, 
(c le paysan corse n’est pas un homme grossier; ses loisirs, 
dont nous avons vu les inconvénients, lui permettent de 
donner beaucoup de temps à la réflexion et à la conversation; 
et comme il a une intelligence vive ; qu’il se trouve très* 
rapproché, par sa condition, des principaux habitants de 
son village ; qu’il est ordinairement recherché de quelques- 
uns d’entre eux et n’est dépendant de personne, il a beaucoup 
plus d’idées que nos paysans du continent. 11 s’énonce avec 
facilité et liberté, souvent meme avec une certaine éloquence ; 
ce qui a fait dire aussi, peut-être, qu’iis sont nés avocats (1). 
C’est que la Corse a été, de tout temps, la terre classique de 
Xégalité; soit à cause du caractère originel de ses habitants, 
soit parce qu’elle est peut-être le seul pays du monde où 
l’on trouve le moins de riches et le moins de pauvres ; 

« Nulle part, dit Mérimée, les différentes classes de la société 
ne vivent en relations plus fréquentes, et je dirai plus in¬ 
times. » Cette disposition du montagnard corse à traiter 
d’égal à égal avec tout le monde est souvent gênante pour les 
hommes d’une condition supérieure; mais la dignité humaine 
y trouve son compte. Aussi les crimes bas et odieux, le vol, 


(1) Uobinuet, lüvo cifato. 
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la mentlidté et autres vices dégradants de la civilisation mo¬ 
derne’sontdls à peu près inconnus dans cette île « dont les 
annales sont marquées au coin de T immortalité, île où l'on 
retrouve encore les vertus antiques^ les ardentes amitiés.^ les 
droits sacrés de l'hospitalité^ le dévouement et l'austère sim^ 
plicité des premiers âges (I). » 

On le voit, de tout temps, les Corses ont eu, comme Ton 
dit, les défauts de leurs qualités ; mais les uns comme les 
autres n’ont assurément rien de ^ailgaire. Nous n’oserions 
affirmer que les Corses de nos jours possèdent, îi un égal 
degré, les mâles vertus qui distinguaient leurs ancêtres. 

En perdant son indépendance, qui est au corps social ce 
que la santé est à l’individu, un peuple perd, en même 
temps, une partie de ses qualités natives* les habitudes de 
la race primitive s’en vont peu à peu ; néanmoins le fond du 
caractère national est resté le même, et nous ne craignons 
pas d’affirmer que le peuple corse est encore aujourd’hui 
Tun des membres les plus énergiques et les plus sains de la 
grande famille latine (2). 


(!) Tomaseo, traduit de rîtalien, /Htroducn'on aux Lettres de 
P. Paoli. 

(2) Celte nation extraordinaire! {Jilémoires deDumouries, 1, p. 115). 

Génie libre.Ils (les Corses) ont presque tous les germes des grandes 

vertus {Idem, II, p, I3t). 

Ils (les Corses) ont beaucoup de génie, il ne leur manque que de le 
cultiver de Jaussin, H, p. -475). 
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CHAPITRE X. 

VICES DE CONSTITUTION.—LONGÉVITÉ,—MORTALITÉ DES ENFANTS, 

DES ADULTES. — MALADIES ENDÉMIQUES. 

1 

Les vices de constitution, les sujets bossus et contrefaits 

sont très-rares en Corse, où lès exemples de longévité abon¬ 
dent aussi bien dans les villes du littoral que dans les cantons 

de rintérieur. 

Les recherches de Boudin sur raccroisscment de la taille et 
de l’aptitude militaire en France, de 1850 à 1859, constatent 
que la Corse occupe le 28® rang parmi les départements, 
classés d’après le nombre des exemptions pour défaut de 
taille. Elle est classée immédiatement après la Seine-Infé¬ 
rieure et avant les Hautes-Pyrénées et le département du 
Nord (1). 

Pendant que la France continentale ne donne que 61 ou 
62 conscrits pour 100 naissances, la Corse en fournit 72 (2). 

Toutes les races s’acclimatent et se naturalisent également 
bien en Corse, où chaque nation (Grecs, Africains, Espagnols, " 

Celtû-Ligures et surtout Romains) semble avoir laissé son 
empreinte. 

Les enfants y prospèrent, contrairement à ce que l’on 


(1) Boudin, Recueii dfs mémfnres de médecine militaire^ série, 
t. 0 et 10. Voy. aussi le talileau II. 

(2) D' Bertillon, Mémoire sur la mortalité comparée à chaque âge^ 
coinmuiiiqué à l'Aradéniie de médecine, dans la séance du (3 mai 18(37. 


à 
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observe d'habitude dans les pays chauds (1),; tandis que la 
France continentale perd, chaque année, 208 enfants sur 
lOüO, la Corse n’en perd que 1C8. La proportion des décès 
pour les enfants âgés de 0 à 5 ans n’est en Corse que de 64 
pour 1000, tandis qu’elle s’élève en France jusqu’à 73 et 74 
pour 1000 (2). Si, au dire dcM. le IF Bertillon, la Corse ne 
conserve pas aussi bien ses populations adultes, cela doit 
être attribué, à notre avis, 1® aux fatigues et aux dangers 
du métier militaire qui moissonnent avant l’ûge la partie la 
plus valide de la jeunesse corse ; 2“ aux influences 
pernicieuses auxquelles toute une nombreuse catégorie de 
travailleurs, celle qui fréquente les plaines marécageuses du 
littoral, est soumise surtout pendant les travaux de la 
moisson. Faites disparaître de ces plaines les causes locales 
d’insalubrité en desséchant les marais, et la Corse assainie 
conservera ses populations adultes aussi bien que ses jeunes 
rejetons; car l’assainisseraent amène la culture et celle-ci 
l’abondance et le bien-être qui attachent l’homme à la terre 
qui le nourrit, diminuent la mortalité et prolongent la 
moyenne de l’existence; mais, « il ne faut pas sc le dissi¬ 
muler, la question de l’assainissement des marais est une 
question de vie ou de mort pour la Corse. Réduite à scs 


(1) « Toutes mes espérances de régénération morale pour la Corse 
reposent sur les enfants. Je n'en ai vu nulle part d’aussi précoces, d’aussi 
aUeulifs,d’aussi graves, d’aussi curieux, cest une véritable race d'éliu.i> 
(Blanrjui, Sur Célat moral et économîtiue de la Corse.) 

(2) D' Bertillon, ioeo ciiaio. 
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simples forces, cette île est hors d’état d'accomplir une tâche 
aussi rude. Nous lui devons aide et protection comme si elle 
était en proie à un vaste incendie (1). a 
Dans ces dernières années, quelques travaux partiels 
d’assainissement ont été entrepris dans les environs de Calvi 
et de Saint-Florent et vers l’erabouchure du Golo ; mais, 
comme Ta dit avec raison un de nos ingénieurs les plus dis¬ 
tingués,M. Richard, « un assainissement partiel est une pure 
illusion, car les miasmes ne respectent pas les clôtures... 
Cependant Tobservateur et l’homme de Tart assistent sur la 
côte orientale à un spectacle plein d’un douloureux intérêt... 
...C'est, d’une part, le génie de l’activité humaine cherchant 
à prendre son essor sur une terre qui se repose depuis des 
siècles, et qui ne demande qu’à produire; et, de l’autre, un 
fléau terrible, implacable, assignant des bornes étroites au 
progrès et punissant de mort l’imprudent qui ose les franchir. 
L’avenir de la Corse dépend de l’issue de cette île (2). » 

Quoi qu'il en soit, en dehors des localités marécageuses, 


(1) Blanqui, loco citato, 

(2) Scipion Gras, ingénieur des ponts et chaussées (Assainûsement 
du liiloral de la Conef 3806). « Cependant, s’il est vrai que la culture 
est le principal moyen d'assainissement, il n’y aurait rien d’étonnant, 
si tel système économique de mobilisation du travail agricole, inconnu 
de nos pères, un chemin de fer de Bastia à Aleria, par exemple, versant 
avec le soleil une marée de cultivateurs dans la plaine, et les ramenant, 
avec ses derniers rayons, aux stations déjà saines, devenait, avant les 
grands travaux hydrauliques directs, le premier agent de la saluhrité 
de la côte orientale. » (J. Casanova, Echos agricoles de la Cône.) 
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situées dans ia zone maritime, et où toutes les variétés des 
lièvres d’accès régnent d’une manière endémique, la plupart 

des maladies que l’on observe dans la zone moyenne et su- 

¥ • 

périeure sont sous la dépendance directe des accidents météo¬ 
rologiques qui en Corse, plus qu’en tout autre pays, ont une 
influence prépondérante sur la pathogénie; aussi, chez les ha¬ 
bitants des montagnes, presque toutes les maladies sont-elles 
de nature inflammatoire ; mais comme l'élément palustre 
les complique fort souvent^ et comme le tempérament ner¬ 
veux domine tous les autres, le traitement antiplilogistique, 
dont ou abuse trop souvent, est rarement indiqué. L’émé¬ 
tique, ou mieux encore les évacuants, qui ont un faible degré 
d’activité, tels que ripéeacuanha, le calomel, le sulfate de 
magnésie, l’huile de ricin, etc., méritent la préférence. 




TROISIÈME PARTIE 


I 

* 

-# 

DE l’aPTITDDE MILITAIttE. 

Les Études déjà citées de Boudin sur l’accroissement de 
la taille et de l’aptitude militaire en France comprennent 
deux périodes : de 1837 à 1849 et de 1830 à 1839 inclusi¬ 
vement. 

Dans la première période, la Corse, envisagée au point 
de vue de sa population recrutable, occupe le 3® rang parmi 
les départements de la France, avec une moyenne de 764 
jeunes gens reconnus aptes au service militaire sur 1000 
examinés. 

Dans la 2“ période, la Corse occupe le premier rang, 
avec une moyenne d’aptitude égale à 779 pour 1000, celle 
de la France entière étant représentée, dans iesdites pé¬ 
riodes, par les chiffres 623 et 674 pour 1000. Différence, 
103 et 141 (1). 

Nos propres recherches comprennent une période entière 
de 26 ans, de 1838 à 1864 inclus, et nous donnent, comme 
moyenne, pour la Corse, un chiffre d’aptitude égal à 774.73 


(1) Recueil de mémoires de médecine militaire^ t. lU, 3*' série. 
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sur 1000 examines (I). Celle légère diminulion se rapporte 
évidemment aux dernières années de notre période qui ne 

sont pas comprises dans les recherches de Boudin, et dont 

♦ 

elle ne fait d’ailleurs que confirmer les résultats. 

Pendant toute cette période (voir le tableau A) lé nombre 
des examinés dépasse à peine et souvent n’atteint pas la 
moitié du nombre des inscrits. 


Tableau A. — Jeunes gens inscrits, examinés et exemptés dans 

le département de la Corse, 


: 

CLASSES. 

INSCRITS* 

■ ■■"1 

EÎAÏItNÉS. 1 

ESG.MPTËS 

pour 

défaut de Uüte 

EïEîïPTÉS 

pour 

ÎBÛTiioilé*, 

EXEMPTÉS 

pour 

déf<JUL lalJlt' 
et 

infirmaté». 

ESEMPTIOSsI 

dites 

légales* 


4,818 

1,031 

104 

172 

277 

227 

^839 

3,077 

1,134 

115 

198 

343 

339 

1840 

4,843 

999 

98 

153 

251 

i44 

48*1 

i,9vy ' 

940 

82 

125 

^07 

2i0 

1 1842 1 

1,978 

971 

94 

i 409 

203 

243 

1843 ; 

1.639 

793 

1 T 

/J 

416 

491 

172 

1844 

; 1.790 

909 

71 

144 

213 

227 

1845 

i 1,990 

897 

66 

138 

204 

151 

1845 

i 2.094 

946 

77 

136 

213 

175 

1847 

1,870 

829 

62 

98 

460 

175 

1848 

2,459 

1,0Ü4 

'ïli 

157 

232 

191 

1849 

2,074 

970 

68 

138 

206 

194 

1850 

4,987 1 

976 

60 

173 

233 

206 

1854 

2,206 

996 

65 

148 

213 

! 204 

1853 

2,097 

1,761 

74 

308 

382 

' 371 

1854 

2,077 

1,772 

95 

319 

414 

376 

1855 

2,214 

1,698 

81 

180 

m 

367 

1855 

2,202 ! 

1,258 

60 

197 

237 1 

292 

1857 

2,143 

1,381 

73 

281 

' 354 

389 

1858 

2,274 

1,910 

63 

455 

518 

392 

1839 

2,486 

1,466 

05 

247 

312 ' 

333 

1860 

2,237 

1.335 

97 

190 

287 

, 332 

1861 

5,2üi 

1,322 

59 

228 

287 

332 

1863 

2,241 

4,331 

64 

239 

303 

348 

1863 

2.426 

4,462 

67 i 

242 , 

309 

1 304 

1864 

2,429 

4,293 

51 

498 

249 

2ii9 

Tolaux, 

54,525 , 

31,284 

1.962 1 

5,089 

7.051 

! 7,083 

1 UojéiLiie. 

20,97 

12,03 

75 

193 

27t 1 

Aê i 


(1) Les comptes rendus du conseil de révision pour l'unnée 
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En examinant le tableau B, on voit qu’à part nn certain 
nombre d’années, où l’aptitude oscille entre 724 et 773 
pour 1000, toutes les antres années atteignent ou dépassent 
la moyenne générale (774.73) pendant que les années 1847, 
18o5 et 1864 s’élèvent aux cliiffres énormes de 808, 809 
et 837 pour 1000. 

Tableau B. — Exem'ptions sur 1000 examinés. 


CLASSES, 

EXEMPTÉS 
pouf 
défaut 
de taille. 

P 

EXEMPTÉS 

pour 

mfirniUés, 

EXEMPTÉS 

pour 

défaut de tiilEe 
et pour 
infirmités. 

EXEMPTIONS 

légaleij 

sur 

lOO eïamiEéi», 

APTITL'DE 

militaire 

&ur 100C^« 

MOYENNE 

pendant 

toute 

la période^ 

1 

1838 

401,84 

46C.82 

268,66 

200,07 

732 

j 


401,44 ' 

474.60 

276.04 

398,94 

724 


4840 

98.09 

453,45 

254,24 

244,24 

749 


4844 

87,23 

132,97 

220,20 

223,40 

780 


, 1842 

90,80 

412,25 

209,U5 

250,26 

791 


4813 

94,57 

448,80 

243,37 

216,89 

F* J* 

tOi 


4844 

78,01 

458,54 

2)6,42 

249,72 

764 


4845 

73,57 

453.84 

227,44 

4 68,33 

773 


484G 

81,39 

443,76 

223,15 

484,98 

LP 

é iù 


4847 

73,70 

448,21 

456,37 

194.94 

211,09 

809 

1 

4848 

74,70 

231,07 

490,24 

769 

i 

4840 

70,10 

142,26 

212,36 

200,00 

788 


48i>0 

64,47 

477,25 

238,72 

214.46 

! 762 

774,73 

1851 

65,86 

4 48.79 

214,65 

204,84 

786 


4853 

42.02 

4 74,90 

216.92 

240,67 

784 


1854 

53,62 

489,05 

2.33,67 

i 212,48 

767 


1855 

50,68 

442,64 

‘ 4 63,32 

229,66 

837 


48oG 

47,69 

156,54 

204,20 

232,41 

796 ; 


4857 

52,86 

293,48 

2oG,34 

2lü,ol 

744 


485H 

32.98 

238,24 

271,49 

205,75 

729 


4859 

44,33 

4 68,50 

2I2,.h3 ■ 

‘ 227,14 , 

788 

/ 

l 

4860 

72,65 

442.32 

214,97 , 

248,68 

786 

1 

i 

4864 

44,62 

472,46 

247,08 

251,4 3 

783 


4 862 

4"8 J U8 

479,56 

227,64 

264,45 

773 


1^G3 

45,82 

4 65,52 

214,34 

I 207,93 

789 


4864 

39,44 

453.43 

492,57 

i 223,54 

SOS 


Toloin, 

1733,53 i 

4134,76 

5868,29 

5780,84 

20,143 : 

774,73 


06,67 

4 . 9,02 

225,70 

222,34 

1 774,73 : 

\ 

1 

1 


manquent dans les arcliives de la préfecture, où nous avons recueilli 
les documents qui forment la base de ce travail. 

0 
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Les exemptions pour infirmités ne varient guère d’une 
aimée à l’autre. Les exemptions pour défaut de taille pré¬ 
sentent au contraire de grandes diminutions, depuis le 
commencement jusqu’à la fin de la période. De 100, on les 
voit descendre successivement à 94, à 81, à 70, à 60, à 60, 
à 42, à 39, à 32 sur 1000 examinés. 

Nous nous bornons ici à constater ces résultats, sauf à 
en rechercher plus loin les causes, quand nous traiterons de 
l’aptitude militaire des différents cantons. 

Il 

CAUSES QUI INFLUENT SUR l’APTITUDE MILITAIRE, DANS CHAQUE 

ARRONDISSEMENT ET DANS CHAQUE CANTON, 

L’homme est le produit du sol qui Ta vu naître au meme 
titre que les plantes et les fleurs de nos jardins. Il en résulte 
que le développement physique des habitants d’un pays, 
ou, en d’autres termes, leur aptitude militaire, aies rapports 
les plus intimes avec les conditions du milieu dans les¬ 
quelles ils sont appelés à vivre. Nous allons étudier ces rap¬ 
ports dans chaque arrondissement et dans chaque canton ; 
cette étude nous permettra de tirer des déductions positiv es 
sur l’état général de la santé publique et de la constitution 
des individus de chaque localité. 

Arrondissement Ajaccio. — Il comprend presque tout 
l’occident de Tîle et une faible partie du centre. Il est 
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borné mi nord pfir l’aTTondissement de Calvî, au stid cl à 
l’ouest par la Méditerranée, au sud-est par l’arrondissement 
de Sarteiie, ù Test et au nord-est par celui de Corte. 

Superficie, 203,403 hectares carrés. Population, 63,788 
habitants. Nombre total des communes, 79. 

Cet arrondissement est composé de 12 cantons : Evisa, 
Ajaccio, BastelicaJ Yico, Soccia, Zicavo, Saint-Marie, Siché, 
Piana, Surrola-Curcopino et Bocognano. 

Princijmlesproductions, —Yin, huile, céréales, oranges, 
amandes, châtaignes, bois de construction. 


Arrondissement de Bastia, —Cet arrondissement embrasse 
tout le nord et une portion de la partie orientale de l’île. 
Il est entouré de tous côtés par la mer, excepté au sud-ouest, 
où il est borné par les arrondissements de Corte et de 
Calvi. 

Superficie. 136,209 hect. carrés. 

Population. 77,053 habitants. 

Nombre de cantons, .. 20 

Roghano, Lama, Luri, Bastia (terra nova et terra 
vecehia), Brando, Nonza, Santo-Pietro, Porta, Yescovato, 
Cervione, Campitello, Saint-Nicolas Campile, Saint- 
Florent, Pero-Caseveccliie, Murato, Borgo, San Martino, 
Oletta. Nombre total de communes, 93. 

C’est la contrée la moins montagneuse et la mieux cultivée 
de la Corse. 

Principales productions.- —Mûrier, amandier, vigne, 
céréales, châtaignes, lin, chanvre, etc. 
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La culture du cédratier est très-répandue au cap Corse, 
dans le Nebhao et aux environs de Bastia. 

Arrondissement de Corte. — C’est rarrondisseraent le 
plus central de l’île. Baigné è Test par la mer Tyrrhéiuenno, 
il confine au nord-est avec l’arrondisseinent de Bastia, h. 
l’ouest avec celui de Calvi, au sud-ouest avec celui d’Ajaccio, 
enfin au sud avec celui de Sartene. Les belles plaines 
d’Aleria et du Fiumorbo sont comprises dans cet arrondis¬ 
sement. 

Superficie.2i8,oÛ9 hectares. 


i'opulalion..61,168 habitants. 

Nombre total des communes. liO 

Nombre de cantons. 16 


Plcdicroce et Sermano, Calacuccia, Valle-d’Alcsani, 
Corte, Marosaglia, Saint-Laurent, Piedicorte, Pictra, 
Ghisoni, Castifao, Omessa, Moita, Serraggio, 'Vezzani et 
Prunelli, qui occupe le dernier rang de réchclie d’aptitude 
militaire. 

* 

C’est l’arrondissement où la zone montagneuse et le do¬ 
maine forestier ont le plus d’étendue. 

Productions, — Céréales, vin, châtaignes, gros et menu 
bétail, etc. 

Arrondissement de Calvi. — C’est le plus petit, non le 
moins intéréssant des arrondissements de l’îic, dont il occupe 
la pai'tie nord-ouest. Son climat, très-propice à l’arbori- 
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culture et surtout à Tolivier, est plus tempéré et plus uni¬ 
forme que celui des autres arrondissements. 

Superficie.100,284 hect. carrés. 

Population. ..25,124 habitants. 

Nombre de communes.. 35 

Nombre de cantons. 6 

4 - 

01 mi, Cappella, Calvi, Belgodère, Ile Rousse, Calenzana 
et Muro. 

L’olivier forme la principale richesse de rarrondissement; 
viennent ensuite la vigne, l’oranger, le cédratier, le mûrier, 
l’élève du gros et du menu bétail et l’exploitation du do¬ 
maine forestier dans les cantons de Calenzana et d’Olmi 
Capella. 

La Balagne, déserte, n’est utilisée jusqu’ici que pour le 
pacage des bestiaux et pour la culture des céréales. 

Arrondissement de Sartene, — Cet arrondissement, qui 

w 

embrasse toute la partie méridionale de i’île, est baigné de 
tous côtés par la mer, excepté au nord et au nord-ouest, où 
il confine avec les arrondissements de Corte et d’Ajaccio; il 
renferme beaucoup de terrains incultes à cause de la ma¬ 
laria qui les rend inhabitables pendant l’été. 

Superficie. -184,336 hect. carrés. 

Population.32,728 habitants. 

Nombre de communes. 47 

Nombre de cantons. .. 8 

Ronifacio, Petreto-Bicchisano, Levie, Sartene, Sainte- 
Lucie, Serra, OLmeto et Portovecchlo. 
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Principaux produits, — Céréales, bétail, \'in, huile, \ers 
à soie, bois de construction, etc. 

Les 12 premiers cantons qui suivent comptent de 800 à 
887 hommes propres au service sur 1000 examinés. 

K" 1, Canton de Rogliano {autrefois de Capo-llianco), 

Aptitude militaire.886,20 

Superficie. . ..7,156 hectares. 

Population. . . ..5,108 habitants. 

Le canton de Rogliano {arrondissement de Bastia) est 
situé à l’extrémité septentrionale de la Corse. Il comprend 
plusieurs communes assez populeuses, dont la plus impor¬ 
tante est Rogliano, chef-lieu (1796 habitants), sol âpre, 
rocailleux, dénaturé crétacée (schistes talqueux, calcaires). 
Le territoire de ce canton est séparé en deux parties (orien¬ 
tale et occidentale) par une chaîne de montagnes appelée 
la Serra par les habitants du pays, qui sont presque tous 
cultivateurs et iharins. C’est la population la plus sobre, la 
plus pacifique, la| plus laborieuse et en môme temps la plus 
robuste de l’île. La nature calcaire du sol et son élévation 
relative, qui permet une large ventilation dans tous les sens, 
explique la grande salubrité de ce canton, où l’on cultive 
la vigne, l’olivier, le mûrier, l'oranger et surtout le cédra¬ 
tier, qui est l’arbre de prédilection de la côte occidentale du 
cap (’orse. Les villages de Centuri (840 habitants) et Mor- 
siglia (735 habitants) sont ia ten'epromise de cette riche 
culture, qui commence à se répandre aux environs de Bastia, 
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en Balagne et jusque dans les arrondissements d’Ajacciô 
et de Sarleiie. Un hectare de terrain planté de cédratiers 
donne souvent plus de 12 à 1,500 fr. de revenu annuel. 
Ersa (1132 habitants), autre village de ce canton, possède 
une mine d’antimoine. jToïîzùzo passe pour avoir été le ber¬ 
ceau du christianisme en Corse, d’où est venu au cap le 
nom de Sacnim promontormm. 11 y a dans ce canton un 
grand nombre de familles riches qui répandent l’aisance 
autour d’elles. Le docteur Antonmarchi et le comte Cipriani, 
ancien gouverneur du Bolonais et l’un des principaux 
acteurs de la guerre de l’indépendance italienne, en 1859, 
sont originaires de Morsiglia. La famille seigneuriale des 
daMare^ qui a joué un grand rôle dans Thistoire nationale 
de la Corse, habitait Rogliano, où l'on voit encore les 
ruines du château de San Colomhano, appartenant à cette 
famille. 

N® 2. Canton de Lama {anirefois Canale). 

Aptitude inihlaire.. 864i27 


Superficie.9,138 hectares. 

Population. 1,337 habitants. 


Ce canton, qui fait partie de l’arrondissement de Bastia, 
est situé.sur le versant occidental de la Serra ou montagne 
de Tendoy et comprend la vallée haute et la vallée moyenne 
de V Ostriconi^ torrent qui sépare la province de la Balagne 
de celle du Nebbio. Des trois petits villages qui le composent, 
Urtaca (333 habitants) et Lama (402 habitants) abondent 
en céréales, vins, cire, etc. L’olivier y prospère et procure 
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Taîsance au plus grand nombre des habitants, ce qui, joint 
à la pureté de l’air qu’on y respire, suffit à rendre compte 
du rang très-avantageux que ce canton occupe dans le 
classement de l’aptitude militaire. 

Le 3* village, Pietralba (600 habitants), plus montagneux, 
est moins fertile que les précédents, mais il est plus riche 
en bétail et renferme beaucoup de bergers j et nous v-errons 
qu’en Corse cette classe d’hommes est généralement vigou¬ 
reuse et robuste, 

N* 3. Canton de Lurî (autrefois de Seneca). 

Aptitude mîlitriire.. ... . , 857,63 

Superficie... 8,853 hectares. 

Population. 5,085 habitants. 

I 

' C’est le canton hs plus fertile du cap et peut-être de toute 
l’île. tt II n’est pas possible de rêver rien de plus riche, de 
plus frais et de plus fertile que la vallée qui de la marine 
conduit à Luri. C’est là que se trouve la végétation la plus 
variée et la plus luxuriante de l’île (J), » 

P 

Ce canlon comprend o communes, Luri, chef-lieu 
(2011 habitants), Ilarettali (911 habitants), Cagnano (904 
habitants), Meria (790 habitants) et Tino (469 habitants). 
La constitution géologique ne diffère nullement de celle du 
canton limitrophe de Rogliano. L’olivier, la vigne, l’oran¬ 
ger et spécialement le cédratier constituent, comme à Ho- 
gliano, la principale richesse du pays. Ici, comtueà Rogliano, 


(1) L. (le Sainl-Germüin, loco citato^ 
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la population, composée de cultivateurs et de marins, n’a 
pas de travaux trop pénibles à exécuter, puisque, à part la 
navigation, la culture de la vigne et l’arboriculture consti¬ 
tuent sa principale occupation. Une aisance relative, fruit 
de l’épargne et d’un travail soutenu, règne dans ce canton, 

dont les villages sont d’ailleurs situés sur des coteaux sa- 

« 

lubres. Le village de Pino est le pays natal de la famille 

■ 

Piccioni, dont le chef a bien mérité de ses compatriotes en 
léguant des sommes considérables pour fonder une école 
dans sa commune, doter des jeunes filles pauvres et ouvrir 
la belle route qui met Pino en communication avec le chef- 
lieu. La tour ruinée, qui passe pour avoir servi de prison 
à Sénèque, domine la vallée de Luri. 

N® i. Canton d^Bvisa [autrefois de Sevîdentro), arrondissement 

d'Ajaccio. 

AptUade militaire. .. . . 8a0,90 

Superficie. .8,363 hectares. 

Population.2,809 habitants. 

Les principaux villages de ce canton sent : Evisa, chef- 
lieu (761 habitants), ^larignana (802 habitants), Cristinace 
(iOO habitants). Le village d’Evisa, situé à proximité de la 
magnifique forêt d’Aitone, non loin du col de Vergio, par 

n 

où l’on pénètre dans le Niolo, est bâti sur une petite émi¬ 
nence qui domine de profonds ravins servant de lit au tor¬ 
rent le Porto. 

Sol purement granitique, traversé par des filons de por¬ 
phyre et d’eurite. Un peu de blé vers les marines de Porto 
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et de Girolata^ du seigle, de Torge, des châtaignes, du 
bois de construction, telles sont les principales ressources 
des habitants de ce canton, qui possède des terres au fond 
des golfes de Porto et de Girolata, où Ton voit plusieurs 
petits hameaux habités par des bergers cultivateurs. Les 
plus importants de ces nouveaux centres de population, 
bâtis en partie sur les ruines d’anciens villages détruits par 
les Sarrasins et les Génois, sont ; Partinello (S03 habitants), 
Osani (266 habiiants) et Serriera (275 habitants). 

Le docteur F. Ceccaldi, ancien médecin inspecteur, dont 
le nom est reste populaire à l’armée d’Afrique, est né à 
Evisa. 

N“ 6. Canton de Piedicroce (Orezsa). 

Aptitude ‘militaire. B35,8 

Superficie.4,SU2 hectares. 

Population. 4,502 habitants. 

Ce canton, compris dans l’arrondissement de Corte, occupe 
le centre du pays connu sous le nora’de Castagniceia (châ¬ 
taigneraie), formé autrefois des anciennes pièves d'Ot'ezzüj 
de IlostùiOj Tavagna^ Ampiignatii et Casiicconi. Le canton 
de Piedicroce offre une population de 92 habitants par 
kilomètre carré. Si la Corse entière était peuplée de la sorte, 
elle ne contiendrait pas moins de 800,000 habitants. Ou 
sait que le chiffre moyen de la population urbaine et rurale 
de la France entière n’est que de 68 habitants par kilomètre. 
Celte seule considération indique tï priori que le canton de 
Piedicroce doit être, comme il l’est en effet, im des plus sains 
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de tout le département. II renferme une multitude de petits 
villages ou hameaux, au nombre de 15, disséminés dans la 
partie la plus haute de la vallée du Fuimalteo, c’est-à-dire 
au centre du 3* soulèvement,- qui vient du cap Corse* et est 

•i 

composé presque exclusivement de roches primordiales 
ophiolitiques et calcaires. C’est dans ce canton que l’on 
trouve la roche précieuse connue sous le nom de vert 
d'Orezza^ qui fait le principal ornement de la chapelle 
Médicis, à Florence. Gueymard appelle ce pays YElfjsée 
de belle rjéolQfjie. Les habitants, renommés à juste titre pour 
l’aménité de leur caractère et la vivacité de leur esprit, ont 
été, pendant les guerres de l’indépendance, les plus va¬ 
leureux champions de la liberté corse. Le fameux Bruschino^ 
l’un des plus intrépides lieutenants de Sampiero, est né à 
Stazzona, petit village au-dessous duquel on trouve la 
source principale des eaux acidulées ferrugineuses dont 
nous avons déjà parlé. Le petit village de Garcheto a donné 
le jour au docteur Limperani, le plus érudit de nos histo¬ 
riens nationaux. 

N® 6. Canton d'Olmi et Capella {autrefois (r'msaïit}. 

Aptitude militaire.831,38 

Superiicie.10,328 hectares. 

Population. 1,813 habitants. 

K 

a 

Ce canton est compris dans l’arrondissement de Calvi, bien 
qu’il en soit séparé parles monts de la grande chaîne, 
depuis la cime à'Alturaja, au-dessus de Novella^ j usqu’aux 
monts Coroiia^ où la Tartagine prend sa source. Son terri- 


4 
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tûii’e occupe principalement la partie haute de la vallée de 
ce nom. C’est un pays froid, montagneux, rempli de forêts 
et de pâturages. L’élévation du sol s’oppose à la culture 
de l’olivier, de la vigne et de la plupart des arbres fruitiers ; 
mais il produit des céréales, des châtaignes, etc. Les habi¬ 
tants se livrent à l’élève du gros et du menu bétail, sur une 
grande échelle. L’exploitation des richesses forestières de 
la Tartagine et de la Melaja ont créé, depuis quelques 
années, des ressources nouvelles pour cette contrée alpestre, 
dont une bonne partie des habitants émigre pendant l’hiver 

I 

en lîalagne ou vers les marines de Saint-Florent,, où ils 
vont paître leurs troupeaux jusqu’au retour de la belle 
saison. Les villages de ce canton sont, par ordre d’impor¬ 
tance : Olmi-Capella (808 habitants), Pioggiola (513 ha¬ 
bitants) , Valtica (2C8 habitants) et Mausoleo (1G4 habitants). 
Le monte Padro^ qui se dessine devant ce canton, est riche 
en granits, jaspes et porphyres. 

N* 7. Cantoft àe Sermano {autrefois canton de Mercurio), piève 

de liozio, 

<9 

Aptitude militaire.817 

Superficie.. Iü,6u0 hectares. 

Population. .3,1 Sa habitants. 

Le canton de Sermano est situé à resl-nord-est de Corte, 
sur le versant méridional d’un contre-fort qui réunît la 
chaîne orientale avec la grande chaîne centrale, en passant 
au-dessus de ladite vu le. Il comprend nn grand nombre 
de petits villages, placés en amphithéâtre au-dessus des 
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ccllinesqui s’élèvent en face du chef-lieu, iS'er»îa?ïo(269 ha¬ 
bitants). Parmi ces villages, Aîando est resté célèbre pour 
avoir donné le jour à Sambucuccioy le célèbre organisateur 
de la Tei're des communes^ et par la défaite et la mort de 
M, Matra^ le terrible rival de P. Paoii. Bustanîco^ autre 
petit village des environs, a vu naître le vieux Cardone^ 
qui, en t729, donna le premier le signal delà révolte contre 
les Génois. Le sol de ce canton, célèbre dans les annales 
guerrières de la Corse, par le courage de ses habitants, est 
de nature calcaire. Il est très-fertile et propre à toutes les 
cultures, céréales, vigne, arbres fruitiers, châtaignes, 

excepté celle de l’olivier. 

N" 8. Canton de Calm. 


Aptitude niilitaire. .. 814,^9 

I 

Superficie...3,02't hectares. 

Population .1,814 habitaïUs. 


Ce canton comprend la ville de Calvi et son territoire, 
qui est assez limité. Calvi est bâti sur un rocher entouré 
de trois côtés par la mer, qui forme, autour de la ville, 
deux golfes ou baies de grandeur inégale, le golfe de Calvi 
au levant, et celui de Revellata au couchant. En s’avançant 
vers le nord-est, le cap qui sépare les deux grandes anses 
couvre le port de Calvi du nord-ouest au sud-est, mais il le 
laisse exposé aux vents du nord-ouest au nord-est. 

Calvi se divise en deux parties : la citadelle ou l’ancienne 

ville, sur le haut du rocher qui abrite le port au nord-ouest, 

% 

et le faubourg, création moderne, en bas, au bord de la mer. 


i 
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î)4 LA COUSE 

Autant l’ancienne ville est, par sa position, à l’abri des 
émanations malsaines du côté de la terre, autant le faubourg 
est exposé aux miasmes délétères des marais voisins, qui, 
tous les ans, y causent, en été, des maladies dangereuses. 

Ces maladies tendent, il est vrai, à diminuer de nombre 
et de gravité depuis les travaux de dessèchement pratiqués 
autour de la ville. 

Néanmoins le nombre des exemptions pour infirmités 
est encore très-considérable dans ce canton (183,16 pour 
1000). Le rang avantageux qu’il occupe dans Je classement 

I 

général, il le doit exclusivement au chiffre, presque insi¬ 
gnifiant, de ses exemptions pour défaiitde taille, qui n’atteint 
pas le $ pour 1000 (i,93), tandis que pour la France en¬ 
tière, il s’élève à S8^7 pour 1000 examinés. Il y a là évi¬ 
demment une question de race, dont il faut toujours tenir 
grand compte dans Tappréciation de la taille. Nous devons 
fî ajouter que le canton de Calvi est un de ceux où la popu- 

ü 

I lation, que j’appellerai urbaine, est en grande majoritéj 

« que celte population, presque toute d’origine génoise, a 

I joui, dans le passé, de beaucoup de faveurs et d’immunités, 

i 

et par suite d’un certain bien-être matériel, sans lequel les 
i races dépérissent et s’étiolent. Le territoire de Calvi, disposé 

en amphithéâtre autour du golfe de ce nom, et compris 
entre la Balagne proprement dite à l’est, est le pays de 
. Galeria ou Balagne déserte^ qui s’étend au sud jusqu’au 

golfe de Porto. 

‘ La tradition rapporte que ce pays fut autrefois prospère 
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et florissant. Les incursions des Sarrasins et les guerres 
civiles et étrangères en ont amené la dépopulation et la ruine. 

Cependant quelques cultures et quelques hameaux com¬ 
mencent à poindre de nos jours; il y a environ 30 ou 40 ans, 
une colonie de montagnards du Molo est venue s’établir 
sur le domaine alors abandonné de Galeria. En Algérie, 
cet effort spontané de colonisation, dans un pays de malaria^ 
aurait été encouragé et protégé, même par l’autorité mili¬ 
taire. En Corse, nous voyons, depuis bon nombre d’années, 
l’administration locale à l’œuvre pour détruire cet établis¬ 
sement naissant. I! serait trop long de relater ici toutes les 
avanies infligées à ces pauvres montagnards; qu’il nous 
suflise de dire que le fisc a fait mettre plusieurs fois en ad¬ 
judication le domaine de Galeria, y compris les maisons, 

le cimetière et même l’église. Il semble qu’il eût été plus 
rationnel de distribuer le domaine aux occupants du sol, 
moyennant redevance, et de donner des encouragements 
aux colons. La mise en culture aurait amené l’impôt, qui, à 
à son tour, aurait payé l’intérêt de l’argent avancé. 

Aujourd’hui l’établissement de Galeria est dans le ma¬ 
rasme; les habitants sont ruinés par les amendes qu’on 
leur inflige pour contraventions sur le domaine de l’Etat. 

Les frais de justice dépassent 30,000 francs, qui ne seront 
jamais payés. 

Les autres centres de population de la vallée de Filo- 
sorma sont traqués, pour les mêmes motifs, par l’adminis¬ 
tration forestière. 


I 
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Les forêts de cette région fournissent à l'usine de Tofja 
presque tout le charbon dont elle a besoin pour ses forges. 
Calvi a été bâti en 1268 par Giovanninello de Pietra Allerataj 
seigneur du Nebbio et allié des Génois. C'est, après lïoni- 
facio, la place la mieux fortifiée de Hle. Elle a soutenu 
plusieurs sièges mémorables, entre autres celui que les 
Anglais lui firent subir en 1794. Calvi a produit plusieurs 
hommes célèbres, entre antres deux poètes distingués, Ag^iese 
et Sinbega^ et Tune de nos illustrations médicales modernes, 
M. le professeur Ch. Marchai (1). 


9. Canton d’Ajaccio, 

Aptitude militaire. 806,32 

Superficie. . .. Rjh’S't Iioclares. 

Population.17,351 habîlanls. 

Outre la ville et ses environs, le canton d’Ajaccio com¬ 
prend les villages tVÂlaia Appietto et Vilianova, et les ha¬ 
meaux à’A fa et de la Bastelicaccia. Ces deux derniers ont 
été détachés récemment des cantons de lîocognano et de 
Bastelica, dont ils faisaient partie. Villanova est un village 
naissant, situé à environ 8 kilomètres d’Ajaccio, en face 
de la mer, sur le versant septentrional du mont Pozzo-di- 
Borgo, 

Le pays est sain, les eaux abondantes et de bonne qualité : 
aussi la population, .qui est de 371 habitants, tend-elle à 
augmenter Ions les jours. Alala{kH\ habitants), patrie du 


(1) ItéJacteiir eu chef lîe la Tribune mMicale^ mort le 2i fuv. 1873. 
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fameux diplomate occupe, en face d’Ajaccio, 

le versant méridional d’une montagne qui limite au nord 
le territoire de la ville. 

Appietto (609 habitants) est situé sur le flanc méridional 
du mont GozzOy au-dessus de la route d’Ajaccio à Sagone. 
Afa (914 habitants) est couché au pied dudit mont, entre les 
routes de Vico et de Bastia, sur la rive droite de la Gra- 
vone. C’est une réunion de petits hameaux dont les habi¬ 
tants, venus de Bocorjnano^ Tavera^ Sarrola et Carcopino, 
Valle de Mezzana, retournent presque tous dans leurs 
villages respectifs, après les travaux de la moisson, pour 
échapper à l’influence de la malaria. 

On a remarqué que les cultivateurs aisés, qui sont bien 
logés et bien nourris, et qui peuvent faire usage du vin à 
leurs repas, échappent plus facilement ù cette influence. 
Nous pouvons en dire autant des habitants de la Basteli- 
caccia (418 habitants), qui, eux aussi, émigrent dans leurs 
montagnes, une fois la saison des chaleurs arrivée. Pen¬ 
dant l’été, le séjour en est rendu dangereux par le voisinage 
de la plaine de Campa del Oro^ dont l’insalubrité est pro¬ 
verbiale dans le pays, comme sa fertilité. La dérivation des 
eaux de la Gravone,.pour l’usage de la ville d’Ajaccio, 
travail très-important et qui touche à sa fin, permettra sans 
doute l’assainissement de cette plaine, en la mettant à l’abri 
des inondations auxquelles elle est exposée à l’époque de 
la fonte des neiges. Alors la Basîelicaccia, placée pour 

ainsi dire aux portes d’Ajaccio, pourra être considérée 

■^7 
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comme un de ses faubourgs, et ses habitants, devenus sé¬ 
dentaires, pourront tirer un parti très-avantageux de leur 
territoire, qui est propre à toutes les cultures. La prospé¬ 
rité de la ville est intimement liée à celle des différents 
centres de population que nous venons de passer en revue. 

Ajaccio, dont la fondation remonte à la tin du XV' siècle, 
est bâti sur une langue de terre presque au fond et au 
nord du golfe du même nom, a un des plus magnifiques 
qui aient été créés par la nature (1). Ajaccio est une des 
villes les plus élégantes et les plus riantes que j'aie Jamais 
vues, dit le docteur Bennet, dans un chapitre de son très- 
intéressant ouvrage sur Menton. La végétation de la cam- 
pagne et de ses environs indique un climat au moins aussi 
chaud, sinon plus chaud, que celui de Nice. Le froid y est 
inconnu pendant Thiver, et le temps, constamment beau, 
est éclairé par un soleil radieux. » 

« Je ne connais pas de ville mieux située, plus jolie et 
plus gaie qu’Ajaccio, dit à son tour le docteur Donné... 
C’est Naples en petit, par sa position au bord de la mer... 

« Quel plus beau climat! Il faut aller jusqu’aux îles de 
la Grèce pour trouver une température aussi douce, un 
hiver aussi clément, un été aussi tempéré... n 

Les avantages de ce climat commencent h être appréciés 
à leur juste valeur par les touristes et par les malades du 
continent. Grâce à ces avantages, Ajaccio est en voie de 


(1) Valéry, Voyage m Coric, 
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devenir une grande et populeuse cité. It y a moins d’un 
siècle sa population s’élevait à peine à 3000 âmes; elle est 
aujourd’hui d’environ 13,000 habitants, et augmente tous 
les jours. Nous ne parlerons pas de ses rues larges et spa¬ 
cieuses, de son Cours planté d’orangers superbes, de ses 
ravissantes promenades, de ses édifices publics, dont quel¬ 
ques-uns sont dignes de figurer dans des villes de second 
ordre du continent, des hommes célèbres qu’elle a produits 
et « pour la renommée desquels le monde entier fut trop 
petit J» (Marmocchi). Bornons-nous à constater ici la par¬ 
faite salubrité d’Ajaccio depuis le dessèchement du marais 
des salines, au fond de la baie, où l’on voit aujourd’hui une 
belle plantation de mûriers et d’arbres fruitiers. Nulle part 
on ne rencontre, proportion gardée de la population, un 
plus grand nombre d’octogénaires des deux sexes. Les cas 
de fièvre que l’on y observe encore quelquefois, pendant 
l’été, viennent tous des environs, par exemple, des péni¬ 
tenciers de Castelluccio ou de Ckiavari^ ou bien delà plaine 
de Campodei Oro,qui est exposée, comme nous l’avons déjà 
dit, à des inondations périodiques. Ajoutons que l’air de 
celte plaine est vicié par la présence du marais dit Bodic- 
cio7ie, qui reçoit'une partie des eaux de la vallée delà Gra- 
vone, et en déverse le trop-plein dans le petit étang de 
Vlnferno, où débouche aussi le torrent de PruneUi; étang 
qu’il serait facile de dessécher en faisant sauter le rocher 
qui forme barrage à l’emboLicbure delà rivière. 
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Ville de Bas lia, 

La ville de Baslîa forme deux cantons, connus sous le 
nom de Terranova et de Terravecchiüj qui occupent dans le 
classement de l’aplitiide militaire les n'** iO et 12. Le rang 
intermédiaire est dévolu au canton de Basteüca, que nous 
examinerons tout îi l’heure. Ce classement avantageux in- 
dique à priori que la population de cette ville est une des 
plus robustes de Tile. 

N" K). Canton de Terranova. 

Aptitude mililnire.806,03 

Population..10,213 liabitaïUs. 

Ce canton comprend la haute ville, c'est-à-dire la cita¬ 
delle, le faubourg Saint-Joseph, la place d’armes et tout le 
quartier environnant, ou, en d’autres termes, toute la partie 
méridionale delà ville. Le village de Fm'iani {3dC Iiabitants), 
placé sur une éminence non loin de l’étang de Bigiiglia^ 
fait partie du canton de Terranova, Furiani fut témoin du 
premier combat qui inaugura l’insurrection générale de 
1729, et dans lequel les pal notes commandés par le brave 
Giafferri mirent les Génois en déroule. 

N" 12. Canton de Terraveechia. 

Aptitude militaire,.. 802,60 

Population.. .. ll,200habitants. 

Ce canton, auquel il faut ajouter les petits villages de 
Cardoy de Casavecchiaj de Sainte-Lucie, etc., placés sur 
les collines qui dominent Bastia, comprend les rues et liabi- 













— 
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tâtions groupées autour du vieux port, jusqu’à la place 
Saint-Nicolas J port qui formait autrefois la marine du petit 
village de Cardo {Porto Cavdo de Filippini), c’est-à-dire 
toute la partie nord de la ville. 

« Cette division n’est pas seulement conventionnelle, dit 
M. le D" Mattel j elle est aussi territoriale et naturelle. Ainsi, 
pendant que Terranova s’élève en face de la plaine de 
Mariana et de l’étang de îikjurjlia^ formant la pointe de 
tout un golfe, Terravccchia est bâtie, soit sur le versant 
nord du promontoire, soit autour de l’anse qui sert de port, 
mais toujours à l’opposé de Mariana et de Biguglia (1). 

M. le Mattéi part de cette donnée pour adirraer que 
Terranova^ plus exposée d’après lui aux émanations de 
l’étang de est plus malsaine que Tcrravecchia. Or 

nos recherches statistiques, qui comprennent une période 
entière de 20 ans, démontrent que la moyenne de l’aptitude 
militaire du canton de Terravecchia n’est que de 802,60 
hommes propres au service, sur 4000 examinés, tandis que 
celle du canton de Terranova s’élève à 806,03 pour 1000. 
Différence 3/t3 pour 1000 en faveur de Terranova; et cela 
devait être, car, même en admettant que cette partie de la 
ville de Bastia soit plus exposée que l’autre aux émanations 
de l’étang de Digugliay sa situation, sur une espèce de pro¬ 
montoire ouvert à tous les vents, compense, et au delà, 
l’inconvénient signalé par M. le D‘‘Mattéi. Cette siliialion 


(1) i)' Matlct, ilrcftir de ta Corne, ii® du ‘iO août 1807. 
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sera toujours préférable, au point de vue de l'hygiène, à 
celle de Terravecchia, placée dans une sorte de bas-fond, 
dominé de tous côtés par les montagnes voisines. Ce résultat 
démontre, une fois de plus, les rapports intimes qui existent 
entre l’état de la santé publique d’un pays, ou, ce qui revient 
au môme, entre l’aptitude militaire de ses habitants et les 
conditions du milieu respirable dans lesquelles ils vivent. 
Ajoutons, pour terminer ce chapitre, que la salubrité relative 
dont jouit la ville de Bastia est due précisément, selon nous, 
à la fréquence des vents d’ouest et nord-ouest, qui purifient 
l’atmosphère locale, en chassant loin de la ville les éma¬ 
nations malsaines de la plaine de Mariana^ située au sud 
de Bastia. Le dessèchement de l’étang de Bigitglia serait 
néanmoins un immense bienfait pour cette ville, et surtout 
pour la ban lieue (Ff/nmiz, lUguglia^ Boi'go)-, les travaux de 
dessèchement projetés à différentes époques n’ont jamais 
été mis à exécution. Le seul travail sérieux qui ait été mené 
à bonne fin, c’est le canal de la Casinea^ dû au zèle patrio¬ 
tique de M. le comte de Casablanca. 

Bastia est bâti en forme d’amphithéâtre, sur le versant 

É 

oriental d’une montagne (le Pigno) au milieu de jardins 
d’oliviers, d’orangers, de citronniers. Sa population est de 
20,194 habitants et tend à augmenter tous les jours; son 
commerce et son industrie sont en rapport avec sa population 
et prendront un nouvel essor lorsque le nouveau port sera 
achevé. Les maisons et les rues de la vieille ville se ressen¬ 
tent de leur ancienne origine, mais l’air et la lumière cir- 
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culent à profusion dans les nouveaux quartiers, La place 
Saint-Nicolas est la principale et la plus belle de la ville. 
La cathédrale, le palais de justice, rhôpital militaire, le 
lÿ'cée, sont les seuls édifices publics qui méritent d’ôtre 
mentionnés. 

La grotte de Brando, située à une.demi-heure de Bastia, 
tient le premier rang parmi les curiosités naturelles ; « ses 
stalactites et stalagmites sont d’un albâtre admirablement 
pur et transparent ; ni les grottes d’Arcy-sur-Eure, ni celles 
des Pyrénées n’en offrent d’aussi beau. » (Tabariès.) « On 
dirait le palais des Mille et une Nuits- à voir toutes ces co- 
lonnettes, ces aiguilles, ces draperies d’albâtre étincelantes 
de pierreries» (Maltebriin.) 

Le savant docteur Prela, médecin de Pie YII; les deux 
frères Vialc, le cardinal et le poëte ; Phistorien Gregori ; le 
comte Benedetti, et bien d’autres hommes remarquables, 
sont nés à Bastia. 

N* 11. Canton de lîastelica {autrefois canfon. de Sampiero). 

Aptitude militaire.80lï,40 

Superficie, ... 24,708 hectares. 

Population.. '5,432 habitants. 

Par la configuration de la chaîne centrale, dont les em¬ 
branchements se ramifient en divergeant à droite et à 
gauche, la Corse se trouve partagée en une multitude de 
vallées ou bassins plus ou moins étendus, plus on moins 
profonds, comparablesaux alvéoles d’une ruche gigantesque; 
chaque vallée, souvent étranglée par des gorges étroites et 
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encaissée enlfc des contre-forts plus ou moins abruptes, 
forme un ou plusieurs cantons, désignés autrefois sous le 
nom àQpiève^ nom dérivé du latin plebs. Lapiève ou canton 
de Bastelica comprend toute une de ces vallées, au nord-est 
du golfe d’Ajaccio, et enclavée entre celle de la Gravoiie 
au nord-ouest, celle du Tarano au sud-est. Outre le ebef- 
lieu Bastelica, gros bourg de 2,842 habitants, ce canton 
renferme les villages de Cauro ffiG3 habitants), Eccica- 
Suarella (G77 habitants), Ocana (G5(i habitants), Tolla 
(o94 habitants). 

Son territoire, traversé dans toute sa longueur par le 
torrent le Prunclli^ que nous avons vu prendre sa source au 
mont iîcnoso, s’étend presque jusqu’aux portes d’Ajaccio» 
II en résulte que, à part la zone montagneuse, très-acci- 
dentée, couverte de forêts et de pâturages, où les bergers 
vont paître leurs troupeaux pendant la belle saison , ce 
canton possède dans la partie basse de la vallée des terres 
propres à toutes les cultures, comme nous l’avons dit en 
parlant de la Bastclicaccia, Les territoires de Cauro et de 
Suarella, placés à mi-côte, à environ 200 mètres d’alti¬ 
tude, et à égale distance d’Ajaccio et de Bastelica, produisent 
des céréales, des huiles, des fruits et surtout des vins ex¬ 
cellents; mais ils comprennent des bas-fonds exposés, on 
été, aux influences marécageuses. Ocana et Tolla, situes 
plus en avant dans les montagnes, sont îi l’abri de la ma¬ 
laria; mais le sol moins fertile offre des produits moins 
variés, et déjà une pai'tie des habitants de la Tolla, agri- 
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eulteiirs ou bergers, émigrent pendant Thiver dans les 
parties basses de la vallée. « De Cauro à Bastelica, la route 
est fort belle et pittoresquement accidentée. Les aloès, les 
figuiers d’Inde, Folivier, disparaissent peu à peu pour faire 
place aux noyers, aux châtaigniers et aux chênes, qui attei¬ 
gnent des proportions colossales, » (L. de Saint-Germain.) 
Le chef-lieu Bastelica, situé dans l’épanouissement supérieur 
de la vallée du Prunelli, rappelle, par la fraîcheur et la 
beauté, la perle des Ilaiites-Pyrônces, le vallon à'Arfjelès. 
C’est un délicieux séjour d’été. Toutes les maisons sont 
isolées les unes des autres et entourées de petits vergers 
très-productifs. 

La dérivation des eaux du torrent qui traverse la vallée, 
et dont les travaux sont déjà fort avancés, doublera avant 
peu la valeur des terres et assurera la prospérité de ces 
braves montagnards, « qui furent de tout temps les plus 
zélés défenseurs de l’indépeiiclance nationale » (1). C’est la 
patrie de Sampiero « dont le nom, après 300 ans, excite 
encore parmi nous l’enthousiasme et, si j’ose dire, l’effroi 
de l'admiration » (2). 

De nos jours encore, ce petit pays fournit un grand 
nombre de défenseurs de la mère patrie ; avant la dernière 
guerre on y comptait 23 olïiciers. Plusieurs d’entre eux ont' 
payé de la vie leur dévouement à la France. L’auteur de 


(1) Ablj(5 (jalletti, Uhlaire illustrée de la Corse. 

(2) Poiupei, toc. cit. 
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ces lignes, entre autres, a eu deux de ses frères tués îi l’en¬ 
nemi, dans cette guerre à jamais déplorable. 

Bastelica possède dans scs montagnes des pâturages 
d'été connus sous le nom à’Ese et de Pozzi^ qui le dis¬ 
putent, pour la beauté, au mont Coscionej et rappellent la 
fameuse \allée de Campan, dans les Hautes-Pyrénées. 

Les 32 cantons qui suivent comptent de 730 à 800 hommes 
aptes au service, sur 1000 examinés. 

N® 13. Canton de Cafacuccia {Niolo). 

Aptitude militaire.. , 79!),fi0 

Superficie.*22,376 hectares. 

Population..-i,38ü habitants. 

Le bassin du Niolo est le plus vaste, le plus élevé et, 
après celui de Corte, le plus central de toute l’ile. Il est 
fermé, presque de tous côtés, par des montagnes inacces¬ 
sibles, ce qui lui a valu, à bon droit, le surnom de citadelle 
de la Corse. Ces montagnes sont : le Citiio et le Capo Bianco 
au nord, la Pagliorba et le Tafonato au nord-ouest, le 
Tozzolo et VÂrtica^ point culminant de tout le Carnpoiile^ 
au sud. Le Niolo n’est donc abordable que de deux côtés; nu 
sud-ouest par le colde Yergio (1,551 mètres d’élévation) qui 
sépare le bassin du Golo et celui de Porto, et au nord-est, 
par les Scale de Santa llegina (échelles) qui vont aboutir 
à Ponte Francardo^ sur la route nationale d’Ajaccio à Bastia. 
Le Niolo comprend 5 communes, savoir': sur la rive gauche 
du Golo, qui le traverse danstoute sa longueur, Calacuccia, 
cbef-lieu (842 habitants), Corscia (852 habitants), Lozzi 
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(963 habitants) et Albertacce (1,121 habitants); sur la 
rive droite, Casamaccioli (600 habitants), où se tient, le 
8 septembre, la grande foire annuelle des bestiaux, la plus 
ancienne, dit-on, qui existe en Corse.’ Quoique dévasté, à 
maintes reprises, par le fer et par le feu de l’étranger, le 
Niolo a toujours fini par se relever de ses ruines. Ce pays 
produit des châtaignes et des céréales en assez grande abon¬ 
dance. Depuis quelques années, les habitants ont essayé d’y 
introduire la culture de la vigne, qui réussit mieux qu’on 
ne l’aurait supposé à une pareille altitude. 

Cependant la richesse principale des Niolins, qui sont 
presque tous bergers et cultivateurs à la fois, consiste dans 
l’élevage des bestiaux. « Mais l’hiver est très-rigoureux 
dans Je Niolo; c’est pourquoi tous les ans, ces bergers d’une 
nouvelle Arcadie sont forcés d’émigrer pour conduire leurs 
bestiaux à la recherche de plus chaudes vallées ou dans les 
verts pâturages de la marine. Pendant ce temps, les femmes 
restent à la garde des rustiques pénates, des enfants et 
des vieillards, et confectionnent ces toiles grossières et 
ces rudes peîoni^ unique vêtement de ce peuple, qui con¬ 
serve encore, presque intactes les vertus primitives de la 
Corse. » (1) 

Cette vie simple et rustique, loin d’altérer les qualités 
natives des habitants du Niolo, où quelques savants ont 
cru trouver les vestiges d’une colonie grecque, ne font que 


(1) Marmocchi, Géograjikie de la Cors<», 
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les développer davantage : aussi les Niolins, qu'un touriste 
observateur, M. L. de Saint-Germain, assimile, avec raison, 
aux habitants de Bastelica, sont-ils vraiment remarquables, 
autant par l'intelligence et la vivacité de l’imagination que 
par la finesse des traits et la vigueur de la constitution* 

K* 14. Canton de Valle d'Alésant, 


Aptitude militaire. 799,22 

Superficie....4,717 hectares. 

Population. 3,024 habitants. 


Comme son nom l’indique, ce canton est compris dans 
une petite vallée externe et complémentaire du bassin de 
Tavignano, sur la rive gauche de cette rivière. Il occupe la 
partie la plus haute de la vallée, dont la partie basse et litto¬ 
rale est occupée par les cantons de Pietra et de Cerviône, 
La nature du terrain participe de celle du canton limitrophe 
de Piedicroce,! avec cette différence que ce dernier regarde 
le nord, tandis que Valle d’Alesani est exposé au midi. 
C’est dire qu’il ne laisse rien à désirer sous le rapport de 
la salubrité, et qu’il est encore mieux partagé que son voi¬ 
sin pour l’abondance des produits (châtaignes, vins et sur¬ 
tout céréales). Les habitants, cultivateurs pour la plupart 
et quelques-uns bergers, sont très-laborieux ; ce qui ne les 
empôclie pas de rivaliser pour la finesse de l’esprit avec 
leurs voisins d’Orezza. L’élégant et érudit P. Cyrnmus,, 
historien national, a vu le jour à Felce (3G8 liabitanls), 
petit village de ce canton. Les autres villages les plus remar¬ 
quables sont Pcrelli (383 habitants), Petricaffrjio (342 ha- 
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bilants) et Valk à!AIcsanij chef-lieu (622 habitants). C'est 
dans Je couvent de Vallc d'Alesani que Théodore de Neuhoff 
fut proclamé roi de Corse, le 2o août 1736. 

N“ lü. Canton de Corie {ancienne pièce de Talcmi). 


Aptitude militaire 
Superficie. . . . - 
Population. . . . 


799,14 

18,243 hectares. 
6,094 liahitaïUs 


La ville de Corie (ancien Cenesium), autrefois capitale 
de l’île, est située sur la rive gauche du Tavignano, au 
point où ce torrent sort des hautes montagnes et reçoit la 
Rcstoiiica. A partir de là, ces deux rivières, réunies et gros¬ 
sies successivement des eaux des petits torrents le Fao, le 
Vecchio^ le Corsigliese^ le Tagnoney vont se jeter dans la 
mer Tyrrhénienne, près des ruines de l’antique ,A/ena. 
C’est dire que le bassin du Tavignano, et particulièrement 
la ville de Corte sont on ne peut mieux partagés sous le 
rapport de Tabondance et de la bonne qualité des eaux. 
Son territoire est propre à toutes les cultures et notamment 
à celle de la vigne, qui produit en abondance des vins très- 
estiraés. Cependant le climat de Corte est loin d’être uni¬ 
forme; il présente au contraire de grandes et brusques 
vicissitudes d’une saison à Tautre et même aux differentes 
heures de la journée; ce qui provient surtout de la dispo¬ 
sition du local « en conque dont les parois, composées de rocs 
nus, reflètent, en été, l’ardeur qui les brûle, et en hiver la 
bise piquante des neiges dont elles se trouvent tapissées (1)», 


(I) Volnoy. 
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En effets le bassin du haut Tavignaiio est dominé pres¬ 
que de tous côtés par des montagnes de premier ordre, 
dont Tapreté et Taridité contrastent singulièrement avec 
les alentours de la moderne Lacédémone, tout couverts de 
jardins, de vignes, de prairies et de maisons de campagne. 
La cité primitive, la haute ville, que les auteurs anciens 
désignent sous le nom de Castellaccio ( vieux château ), 
est bâtie sur je versant oriental d’une colline dont le versant 
occidental descend à pic dans le TavignanOy et forme, sur 
la rive gauche de ce torrent, dominé par le fort, un préci¬ 
pice de plusieurs centaines de mètres d’élévation. Cette 
partie de la ville porte encore de nos jours le nom de Mas- 
cara, nom qui, suivant une tradition locale, rappelle le 
séjour des Maures au sein de nos montagnes, 

La cité moderne, la basse ville, est bâtie au pied de la 
colline, le long de la route nationale d’Ajaccio à Bastia. 

La population de Corte a plus que doublé depuis la fin 
du siècle dernier. « Ses principaux habitants ont de fré¬ 
quentes occasions d’exercer rhospilalité, et ils s’en acquit¬ 
tent avec noblesse et générosité : on trouve <lans cette classe 
* 

des hommes d’un mérite distingué et de beaux caractères. 

Les marchands sont peu nombreux et paisibles. Le reste 

■ 

de la population est composé d’artisans, de laboureurs et 

de bergers, dont les mœurs diffèrent peu de celles des autres 

*■ 

villages (1). 


(1) R^tbiquet, Recherches historiques et statistiques sur a Corse. 
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Les laboureurs ont des terres dans la plaine d’Aleria, 
où ils contractent souvent les fièvres en été. Les cas de 
fièvres sont d’ailleurs assez fréquents, meme à Corte. On 
les attribue aux vicissitudes atmosphériques que nous avons 
déjà signalées. 

Par sa position au centre de l’île, par les ressources de 
son territoire et sa proximité avec la plaine d’Aleria, une 
des plus fertiles du monde entier, Corte mériterait de rede¬ 
venir la capitale de la Corse. « Sa population s’accroîtrait 
rapidement, la circulation s’établirait entre cette ville et 
celles de la côte ; l’intérieur de i’île changerait bientôt de 
face. 

« Alors la Corse, populeuse, forte et toute française^ 
touchant à la Sardaigne, en face de Rome, vaudrait bien 
Alger (1). »> 

Oui, répétons-le, avec le sage Robiquet, la Corse toute 

française vaudrait bien Alger ! 

» 

(( Si, en 1814 et 1815, la moitié de la France seulement 
eût été animée des mêmes sentiments (que la Corse), ces 
troupes innombrables d’étrangers, qui s’étaient ruées sur 
notre beau pays, y eussent trouvé leur tombeau, ou du moins 
elles n’en seraient point sorties sans avoir signé des traités 
honteux (2). » Ces considérations, qui ont bien leur prix, par 


(1) Robiquet, lue, cil. 

(2) Léon Grîtîon, régent au collège de Calvi, A^perçu sur la Corse 
(1841). 
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ce temps de palinodies et de défaillances, qui ont conduit 
la' France an bord de l’abîme, n’ont pas empêché un député 
de Paris, M, Clémenceau, de proposer à l’Assemblée de 
Bordeaux la rétrocession de la Corse à l’Italie, moyennant . 
compensation, c’est-à-dire la vente à beaux deniers comp¬ 
tants d’un département français, comme s’il s’agissait d’une 
ferme ou d’une métairie. M. Clémenceau ignore sans doute 
que la décadence de la puissante république de Gênes, au¬ 
trefois maîtresse de la Méditerranée, date précisément du 
jour où elle s’avisa de vouloir traiter la Corse en pays con¬ 
quis. Il oublie encore que l’île de Corse (malheureusement 
pour elle), par sa position au centre du grand bassin occi¬ 
dental de.la Méditerranée, a été et sera toujours un objet 
de convoitise, non*seulement pour les nations voisines, 
mais encore pou v les nations les plus éloignées (1). Demandez 

m- 

àritalie! Demandez à l’Angleterre, et même à la grande 
République du Nouveau Monde ce qu’elles pensent de la 
Corse, « de l’îïe insoumise qui ne peut engendrer d’es¬ 
claves (2) ». Evidemment, M. Clémenceau n’aurait pas fait 
• cette motion s’il avait mieux connu toutes ces choses, et le 


(l) Par sa position avantageuse et par le courage et la noble fierté qui 
ont formé, de tout temps, le trjit distinctif »ln caractère de ses habi¬ 
tants, ce royaume (la Corse) a toujours excité les convoitises de plu¬ 
sieurs nations, qui l’ont conquis et perdu tour à tour. (Traduit de l'ita¬ 
lien de Cambiaggi, historien génois.) 

(:2) TûUssenel, Les Ruminants de Labîme {Esprit des bctes). 
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peuple le plus spirituel de la terre, le peuple parisien, fera 
sagement de \eiller, à raveuir;, au choix de ses représen¬ 
tants. 

La ville de Corte a été, à-maintes reprises, le théâtre de 
luttes sanglantes et de vicissitudes politiques terribles. 

Léonard de Casanova, célèbre compagnon de Sampiero, 

M 

le B*" Gaffbry, général des Corses en 1738 et, à une époque 
plus récente, Arrighi de Padoue et bien d’autres hommes 
remarquables sont nés dans ses murs. 

« 

P. Paoli, à son lit de mort, avait doté Corte du capitol 
nécessaire à la fondation d’un grand établissement d’ensei¬ 
gnement supérieur. Suivant les vues du fondateur, cette 
école devait avoir, entre autres, 1“ une chaire de théologie 
naturelle pour la démonstration des principes et des preuves 
naturelles de la religion chrétienne; 2° une chaire pour 
l’éthique et le droit des gens; 3® une chaire de philosophie 
naturelle; 4“ une chaire pour les sciences mathématiques; 
mais les vues du grand homme n’ont pu être réalisées, et 
Corte ne possède qu’un modeste collège qui compte une 
movenne de 140 à 130 élèves. 

N*" IC. Canton de Yico {Sorra in (fttt). 

Aptitude niilîtaire.. 799,10 

Superficie. 19,91a hectares. 

Population...S,964 habitant. 

C’est le canton le plus central du bassin que baigne le 

beau golfe de Sagone. Les villages qui le composent sont 

disséminés sur les versants opposés du chaînon qui sépare 

8 
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la vallée de Sagone de celle duLiamone. Voici les noms de ces 

villages: ^jo/>ncafl?n’(20Zihabit.), sur le versant occidental 

dudit chaînon, à droite de la route qui conduit de Sagone 

à Yico ; Coggia (644 habitants) et Arbori (o07 halntants), 

sur le versant oriental qui domine la rive droite duLiamone. 

Le chef-lien Vico (2091 habitants), plus avancé dans les 

■ 

terres, vient immédiatement après Arbori, dont il est séparé 
par la montagne dite VAcume^ point culminant de tonte 
la chaîne et d*où l’on découvre : 1“ à gauche de Vïco, le 
village pittoresque de Balogna (479 habitants) , connu par 

ses vignobles ; 2“ à droite te village de Murzo (346 habitants), 

0 

dont les habitants se livrent à la culture de l’herbe à tabac 
corse (fiico/ia?ia nts/ica) ; 8*’ plus en avant dans les mon¬ 
tagnes, les villages de Letia (1020 habitants), et Jîemw 

* 

(887 habitants), qui forment au nord-est la limite extrême 
de ce canton, un des plus fertiles et des mieux cultivés de 
la Corse. Les environs de Vico produisent de très-bon vin ; 
il communique avec la mer par deux échelles ou mariues, 
situées l’une àTembouchure du torrent la Sagofie, non loin 
des mines de l’ancienne ville de ce nom, l’autre à l’em- 
bouchure du Liamone^ dont la plaine est renommée par sa 
fertilité; mais les travailleurs qui lunt la moisson en rap- 
portent souvent des fièvres qui deviennent d’ailleurs moins 
communes et moins dangereuses à mesure que l’aisance se 
répand dans les différentes classes de la population. Au 
surplus, la fièvre intermittente est la seule maladie épidé¬ 
mique de ce pays. D’après Oldoïni et Soprani, biographes 
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génois, ce pays a donné naissance à Vico (Ange-François), 
auteur d’un ouvrage de jurisprudence en deux volumes 
ineprimos en 1G45, et Jean Vico, auteur d’un grand ouvrage 
de chirurgie en 7 volumes, imprimé à Venise en 1669. 

K'" 17. Canton de Morosaglia {Ito&iino). 

Aptitude militaire. ..797,20 


Superficie. .9,484 hectare^. 

Population. .. 3^228 Iiabitanls. 


Ce canton est situé sur ia rive gauche du Goio (qui le. 
limite au nord), au-dessus de l*onte*^"ovo. Il est divisé en 
Rostino soprano (supérieur) et Rostino soUano ou bas 
Rostino; celui-ci, composé des villages de Frasso^ Risinchi^ 
Valle et Pastoreccia^ regarde le versant du Golo, en face de 
Pontenovo. Le Rostino soprano ^ qui comprend les villages 
de Morosaglia^ chef-lieu (871 habitants), Gavignano^ Cas- 
tineta^ Saliceto^ est situé sur le versant opposé, qui domine 
au sud le cours du Golo. Tous ces villages sont habités 
par une population énergique et îaborieuse, qui conserve 
pieusemenlle souvenir du libérateur de la patrie, l’immortel 
P. Paoli, né à Morosagîia. Le Monte Piano ou Praîo de 
Morosaglia^ qui domine ce canton, ainsi que ceux de Porta. 
et de Compile^ est célèbre dans nos annales pour avoir été 
le siège de nombreuses consultes ou réunions populaires 
où Ton délibérait sur les affaires de la patrie. Jules Pas- 
qualini, artiste peintre de mérite, et le célèbre Saliceti^ un 
des membres les plus distingués de l’assemblée constituante, 
cl qui fut plus lard (en 1809) ministre du roi de Naples, 
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sont nés à Saliceto, Le savant docteur Valentini, ancien 
professeur de médecine à TUniversilé de Rome, est né à 
Pusioreccia, 

N® 18. Canton de Porta (/iiJîjjMÿnani). 

Aplitade militaire.70j,24 

Superficie.. . (J, 1Ü7 hectares. 

Population. Ü.155 habitants. 

Ce canton n’est séparé du précédent que par la petite 
■ chaîne de montagnes de Scmto-Pieiro, dont il occupe le 
versant oriental. Il comprend toute la partie centrale de la 
vallée de fiumalio, la mieux peuplée de IHIe, puisqu’elle 
renferme aussi le canton de Picdicrocc et une partie des 
cantons de Vescomto et de Pero-Caseveedde. 

hrypiève d'Àmpugnani, renommée pour sa salubrité et 
pour l’excellence de ses eaux potables, produit des céréales, 
du vin et surtout des châtaignes. L’olivier réussit fort bien 
dans certaines localités de ce canton, qui ne renferme pas 
moins de lo communes dont la Porta^ chef-lieu (729 habi¬ 
tants), Silvarecdo (601 habitants), Croce (ü 03 habitants), 
Rruno (533 habitants) et la Casablanca (295 habitants), 
sont les plus remarquables. La famille Sébastiani est origi¬ 
naire de la Porta, 

lîenoît Pompei, ancien préfet, né à Porta, a publié sous 
la Restauration un ouvrage intitulé : Essai sur les supé* 
riorités naturelles et politiques. « C’est une œuvre de haute 
portée aussi bien écrite que profondément pensée ; elle 
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suffirait seule pour faire la réputation d’un auteur (1). » 
C’est dans le couvent de Saint-Antoine de la Casabianca 
que P. Paoli fut proclamé général de la nation, le 15 juillet 
17S5, par les députés corses réunis en consulte. 

N“|19. Canton de Soccia (Sorro in giù). 

Aptitude miîilüire.. 

Supertir.ie. . ..... 9,772 hectares. 

Population. . ..2,429 habitants. 

■ 

Ce canton, situé au nord-est de celui de Vico, occupe la 
partie la plus élevée du bassin du Liamone et s’étend jus¬ 
qu'au sommet des plus hautes montagnes, le Roiotido et le 
Canipotile; c’est, après le Niolo et le Cruzlni, Tune des 
contrées les plus alpestres et les plus froides de la Corse. 
Voici, par ordre d’importance, les noms des villages de ce 
canton : Gua^no (942 habitants), la Soccia^ clief-lieii (756 
habitants), Orïo(427 habitants), Poggiolo (300 habitants). 
Le laitage et les châtaignes forment la principale ressource 
de Guagno et d’Orto, qui sont situés dansrépanoiiissement 
supérieur de la vallée. Poggiolo et la Soccia récoltent un 
peu de vin et d^’huile. L’établissement thermal de Saint- 
Antoine de Guagno occupe à peu près le centre de la vallée, 
non loin de Poggiolo, et contribue au bien-être des habitants 
de ce canton, où T arboriculture a fait de grands progrès 
depuis quelques années. Le village de Guagno est renommé 
pour ses bons fromages et pour la pureté de l’italien qu’on 


(1) Léon Criffon,foc. cil 
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y parle. Chose singulière^ dit Valéry (Voyage en Corse)^ 
les insulaires et les montagnards corses parlent à la fois 
ritalien et le français de Rome et de Paris. Le dialecte 
corse est le moins corrompu des dialectes italiens, et inü- 
nimeut'plus intelligible que les jargons de Naples, de Gênes, 
de Bologne, de Milan et que le gracieux vénitien. Malgré 
cela, il n’est possible de dire qu’à demi-voix que les Corses 
ne sont pas des sauvages, » 

N® 20. Canton de Piedicorte [ancUn canton de Tacignanù). 

Aptitude niititaîre.701,80 

Superficie. , . 1,173 hectares. 

Population.. ............... 3,004 habitants. 

Ce canton, limité au sud par celui de Vezzani, au nord 
et à l’est par ceux de Pietra de Moita et de Sermano, au 
levant par la mer Tyrrhénienne, s’étend depuis l’embou- 
chure du Tavignano jusqu’au pied du mont Cerio, qui 
forme l’extrémité méridionale de la chaîne de montagnes qui 
va du cap Corse jusqu’à la plaine d^Aieria (3® soulèvement). 

Ce canton, un des plus riches et des mieux cultivés de 
l’arrondissement de Gorte, possède, il est vrai, quelques 
vallées insalubres le long des rives du Tavignano; mais la 
plupart des villages qui le composent, tels que le chef-lieu 
PiedicorCe (976 habitants), Pietraserena {476 habitants), 
yl/^îC 7 iz (564 habitants), etc., sont situés au bon air, sur des 
collines élevées; et la plupart de leurs habitants jonisiecit 
d’une aisance relative, grâce à la fertilité du territoire et 
au développement que l’arboriculture a pris dans cette 
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contrée. Or nous savons que le bien-être matériel est un 
gage assuré de vigueur physique et morale pour les popu¬ 
lations que les vices de notre moderne civilisation n’ont 
point encore corrompues. 

N* 21. Canton de Brando (Sagro). 

Aptitude militaire. . .. 792,71 

Superficie ..7,i32 lieetares. 

Population, ................ 3,'477 habitants. 

Lorsqu’on sort de Bastia pour se rendre au cap Corse, 
en suivant Je chemin du littoral, le premier canton que l’on 
rencontre est celui de San-Mariino di Lota, dont nous par¬ 
lerons plus loin. Immédiatement après San-Martino vient le 
canton de Brando, qui forme le pendant de celui de Nojtza, 
situé sur le versant occidental du cap Corse, non loin de 
Saint-Florent. 

Le canton de Brando comprend trois communes situées 
dans des vallées différentes, savoir; celle de Jirando^ qui est 
le chef-lieu (1762 habitants), celle de Sisco (902 habitants) 
et celle de Pietra-Corùara{8ld habitants). Chaque commune 
se compose de plusieurs hameaux « aux blanches maisons 
qui forment comme des guirlandes sur les vertes collines, 
plantées de vignes, dont ils occupent presque toujours les 
sommets ». (Marmocchi.) La vallée de Brando, la première 
que l’on rencontre en venant de Bastia, après avoir dépassé 
San-Martino de Lota, possède une population robuste et 
laborieuse, qui approvisionne le marché de Bastia et fournit 
d’excellents marins à l’Etat et au commerce. Les vallées de 
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Sisco et de Pictrà-Corbara, qui viennent immédiatement 
après, sont fertiles et bien cultivées; la dernière surtout 
produit en abondance du vin, de l’huile, des oranj^es, etc.; 
mais ses habitants passent pour être moins avancés en civi¬ 
lisation que leurs voisins de Brando. Ce pays est de plus 
remarquable par ses belles carrières de pierre qui servent 
à daller Bastia, par sa cascade et surtout par sa grotte. 

Limperani place le Mantînum dvitas de Pfolémée au 
■ 

cap SagrOj qui sépare la vallée du Brando de celle de Sisco. 
Cluvier le place entre Sisco et Pieîra-Corbara, à l’endroit 
où Ton voit le couvent de Sainte-Catherine. 


N* 22. Canton de Boni fado. 


Aptitude militaire. 780,62 

Superficie. 13,874 hectares. 

Population. 3,670 habitants. 


Ce canton est situé à rextrémité méridionale de l’ile, en 
face de la Sardaigne, dont il n’est séparé que par un détroit 
de 11 ou 12 kilomètres. Son territoire est composé de 
vallées et de coteaux couverts de vignes et d’oliviers, qui 
atteignent des dimensions colossales. Sa population est 
active et laborieuse et sait tirer, comme celle du cap, le 
meilleur parti des ressources locales. Malgré sa latitude 
méridionale, ce canton, éloigné de tout foyer marécageux 
et balayé sans cesse par les courants aériens qui régnent 


dans le détroit voisin, ne laisse rien à désirer sous le rapport 


de la salubrité. Ce canton comprend la ville avec son fau¬ 
bourg et quelques petits hameaux épars dans la campagne. 


% 
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La ville est située sur un rocher calcaire, à couches hori¬ 
zontales, de 200 mètres de circonférence. Ce rocher, taillé à 
pic du côté de la mer, a plus de 60 mètres d’élévation et 
couvre au sud le port, qui est un des plus sûrs de la Mé¬ 
diterranée, De fortes murailles flanquées de bastions et 
pourvues d’artillerie s’élèvent du côté de la terre et font de 
lîonifacio une des plus fortes places de l’île, comme le 
prouvent les sièges mémorables qu’elle a soutenus aux XV® 
et XVI* siècles. 

La ville de lîonifacio, qui occupe, d’après Cluvier, l’em¬ 
placement de l’ancienne Palla cimtas de Ptolémée, est sans 
contredit la. plus ancienne de la Corse. Elle fut fondée au 
commencement du IX® siècle par Jîoniface, comte de Toscane 
et lieutenant de Charlemagne. 

lîonifacio possède de belles et antiques églises et des 
édifices civils et militaires très-remarquables. Comme curio¬ 
sités naturelles, on y admire les grottes que la mer a creusées 
dans le rocher qui soutient la ville, et les carrières des 
îlots de San^Bainzo^ d’où les Romains tiraient les colonnes 
de granit dont ils ornaient leurs temples et leurs places pu¬ 
bliques. 

L’île de Lavezzi est tristement célèbre par le naufrage 
de la frégate la Sénillanle^ arrivé dans la nuit du 15 février 
1855. 

N® 23. Canton de Saint-Laurent (Vallerustie). 

Aptitude militaire. 787,97 

Superficie. 6,389 hectares. 

Population. 2,246 liabilanls.. 
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Placé au centre des cantons de Morosaglia au nord, de 
Piedieroce à Test, de Sermano au sud, d’Ümessa à l’ouest, 
le canton de Saint-Laurent occupe la plus grande partie de 
la vallée de la Casaluna^ arrosée par la rivière de ce nom, 
qui va mêler ses eaux à celles du Golo, entre Ponte Francardo 
et Ponte^alla-Leccin. Quoique passablement montagneux, 
ce pays produit des céréales, du vin, de Pliuile et surtout 
des châtaignes. 

Sa population, robuste et laborieuse, est disséminée dans 
un grand nombre de petits villages, dont les plus considé¬ 
rables sont ; Saint-Laurent, chef-lieu (543 habitants), 
Cambia (4/i9 habitants), llusio (337 habitants). 

24. Canton de Vescovato (Casinca). 

Aptitude militaire. 787,1(3 


Superficie.8,3(30 hectares. 

Population... 3,983 habitants. 


Le territoire de Vescovato est limité au sud par le canton 
de Pero Casevecchie) à l’est par la mer Tyrrhénienne, au 
nord par le canton de Borgo et à l’ouest par le mont Saw- 
Angelo, qui le domine en le séparant de Campile et de la 
Porta (CAïnpnfpiam. La belle plaine comprise entre les 
embouchures du Golo et du Fiumalto, et qui n’est que la 
continuation de celle de Marianoy fait donc partie du terri¬ 
toire de Vescovato, une des plus fertiles qu’il soit possible 
d’imaginer. 

« A la pépinière de l’Arena en Casinca, dit Volney, les 
branches de citronniers et d’orangers taillées en août, et 
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sur-le-champ replantée?, donnent des fruits Tannée suivante. 
Les émondes de poiriers et de pêchers, employées à ramer 
les légumes, et restées sur terre pendant iO ou 12 jours, 
ont repris racine; en sorte que Tingénieur français qui 
rendait compte de ce pays au ministre Choiseul avait pres¬ 
que raison de dire que si Ton plantait un bâton, il prendrait 
racine (1). » 

Le canal d’irrigation de la Casinca, construit depuis 
quelques années seulement, est venu encore ajouter h la 
fertilité de cette plaine. Malheureusement le voisinage de 
la Mariana et de Tétang de Bigîtglia la rendent malsaine 
en été. Néanmoins, grâce au bien-être qui est généralement 
répandu dans ce canton, et à la situation des villages qui 
sont tous bâtis en bon air sur des collines élevées, comme 
nousTavonsdéjàfaitremarquerpour le canton de Piedicroce, 
Taptitude physique de la population conserve une moyenne 
assez satisfaisante. 

Le chef-lieu Vescovato (1224 habitants), qui fut pendant 

■ 

longtemps la résidence des évêques de Mariana^ après la 
destruction de cette ville, a donné le jour à plusieurs hommes 
remarquables tels que Monteggiani; Marc-Antoine Ceccaldi 
et Filippini, historiens nationaux ; à Liice de Casabiaiway 
commandant du vaisseau Lorient^ qui dans la journée 
d’Aboukir préféra mourir avec son fils Giocante, jeune 
héros de 13 ans, plutôt que d’amener son pavillon. 


(1) Vüluey, Etat actutlâe la Corse, 1793. 
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En lo64, Sampiero remportait à Yescovato une victoire 
signalée sur les Génois. Mirabeau a habité Yescovato pendant 
sa courte carrière militaire. 

En 1815 l’infortuné Murat, quelques mois avant sa déplo¬ 
rable expédition en Calabre, avait cherché un refuge à 
Yescovato, dans la maison Ceccaldi, où habitait son ami et 


fidèle serviteur, le général France&chHti. Venzolasca^W^^S 
habitants), Loreto (1002 habitants) et la Penta de Casinca 
(lOüO habitants), sont, après Yescovato, les villages les plus 
remarquables de ce canton. La famille Liraperani est origi¬ 
naire de la Penta, 


Suivant la tradition, l’antique Nicœa était située à 1 em¬ 
bouchure du Fiumaîtd^ près de la tour actuelle de San 
Pellegrino^ sur le territoire de Yescovato, 

N* 25. Canton de Nonza (Sûiifd-éfiuha). 


Aptitude militaire. 7K6,39 

Superficie. .'7.230 hectares. 

Population..*. 2,708 habitants. 

Ce canton, situé sur la côte occidentale du cap Corse, 
forme le pendant du canton de Brando, que nous avons vu 
placé sur le versant opposé. Ces deux cantons, séparés par 
le monte Stella, ne présentent entre eux d’autre différence 
que celle de l’exposition. L’olivier, la vigne^ le cédratier et 
quelques troupeaux forment, avec la pêche, les principales 
ressources des habitants de ce canton, dont le village de 
Canari (1300 habitants), qui est le plus important, occupe 
la partie la plus agréable et la plus fertile. Un certain nombre 
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des habitants de ce canton cmisrcnt pendant l’iiiver pour 
aller semer des blés et paître leurs bestiaux dans les champs 
déserts et passablement malsains des Agriates, au delà de 
Saint-Florent, sur le territoire du canton de Sanlo-Pietro. 
De là l’infériorité de ce canton, comparé, au point de vue 
recrutable, avec les cantons voisins de Brando, de Luri et de 
Uogliano. 

Le chef-lieu, jNonza (430 habitants), 

est perché sur un rocher à pic, à 273 mètres au-dessus de 
la mer, La vieille tour qui semble encore protéger le village 
est restée célèbre pour l’héroïque défense du commandant 
Casella, Olmeta (447 habitants), autre village de ce canton 
du côté de Saint-Florent, renferme des gisements de minerai 
de fer. Olcani et Ogliastro., situés au pied de la montagne 
de Stella, n’oiîrent rien d’intéressant, 

2Ü. Canton de Sunto-Piclro [Tcnda). 

AptUude militaire. 780/18 

Superficie. .. 19,237 hectares. 

Population., ... 1,987 habitants. 

Santo-lMetro est situé sur le versant oriental de la Serra 
ou montagne de Tenda, dont nous savons que Lama occupe 
le versant occidental. C’est dire que le pays, par sa situation, 
ne le cède en rien comme salubrité au canton de Lama; 
mais il est moins fertile, et la plupart de ses habitants, 
agriculteurs ou bergers, sont obligés d’émigrer tous les 
hivers, dans les champs malsains des Agriates, d’où ils revien¬ 
nent souvent avec les fièvres, cause unique de leur infério- 


















12(3 LA CORSE 

rite vis-à-vis des habitants de Lama, en fait d’aptitude mi¬ 
litaire. 


En Jo5i, Sampiero défit les Génois au passage du col de 
Tenda; mais lesCorses eurent à déplorerla mort de Giacomo 
Santo da Mare, patriote éprouvé, et Tun des hommes les 
plus vaillants de son époque. 

Santo-Pieh'o (1230 habitants) a donné le jour à Giomni, 
qui accompagna Christophe Colomb, parlant à la recherche 
du Nouveau-Monde. 

Au-dessus du petit village de Sorio, on voit encoi'e les 
vestiges du château d’Achille de « célèbre, 

mais versatile tribun du peuple (caporale) et contemporain 
de Sampiero. » 

M* 27. Cantùn de Petrelo Iiiccki$ano {ancitn Taravo), piève d'htria. 

Aptitude militaire. 784,78 

Superficie.12,871 hectares. 

Population... 3,l38î> habitants. 

(3e canton, situé sur la rive gauche du Taravo, comprend 
toute la partie sud-est de la basse et moyenne vallée de ce 
torrent, dont la rive droite est occupée par le canton de 
Samte-MarieSiche'. Nous verrons plus loin que la partie 
supérieure de la vallée du Taravo est comprise dans le can¬ 
ton de Zicavo. Les villages qui composent le canton de Pe- 
treto-Bicchisano sont disséminés au pied des crêtes monta¬ 
gneuses qui le séparent de ceux d’O/me/o et de Sery'ade 
Scopamene. 

Les plus importants de ces villages sont ; 1*’ Dans lapartic 





ET SO.N RECRUTEMENT. 127 

basse de la vallée : 5o//amî*f> (l030 hab.), ancienne rési¬ 
dence des seigneurs d’Istria, et où l’on voit encore les restes 

du château des comtes de Frasso et de Vïncelello d’Istria; 

% 

Casalabriva (380 hab.), sur une petite éminence, traversée 
par la grande route. Ces deux villages jouissent de la vue 
de la mer, près de laquelle ils possèdent des territoires fer¬ 
tiles et bien cultivés. 2" Dans la partie moyenne de la val¬ 
lée, Petreto-IHcchisanOy chef-lieu (929 hab.), tout entouré 
de vignes et de jardins. 

Un peu plus haut, dan s la montagne, ü/oÂ’Æ-O'Oce (652 hab.), 
Argiusta-Moriccio (348 hab.) ; Olivese (624 hab.), qui n’of¬ 
frent rien de remarquable. 

Les fièvres intermittentes sont assez communes dans la 
partie basse de ce canton, qui produit du vin, de l’huile, des 

céréales, des fruits, etc. 

, ' 

N* 28. Cerviont {ancien Campolùro). 

Aptitude militaire.782,32 

Superficie.4,792 hectares. 

Population. 2,643 habitants. 

+ 

Ce canton est situé sur la côte orientale et forme au sud 
la limite extrême de l’arrondissement de Bastia. Il produit 
en abondance des châtaignes, de l’huile, des céréales et 
surtout des vins rouges très-estiraés. Les villages qui le com¬ 
posent ; Valle, San-Gmlia7io^ Sa7it~Andr€a^ CervioŸW^ sont 
tous bâtis sur des collines, sans doute afin de les mettre à 
l’abri des miasmes qui régnent en été près des marines et 
sur les bords de l’/l/csonL 
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Le chef-lieu, Cervione (1375 hah.), a donnéle jour à Her¬ 
cule Macone^ célèbre général des armées vénitiennes au 
X\I* siècle, et à îlinaldo Corso^ son fils, évêque deStromboli, 
docte jurisconsulte et poëte distingué de son temps. 

N® 29. Canton de Cawpitello [Cosicra,piève de Uùjorno). 

Aptitude niHî taire. 7S2,ls 

Superikie. 6,282 hectares. 

Population. . . 2,104 habitants, 

(le canton comprend les coteaux élevés qui dominent la 
rive gauche de la basse vallée du Golo, depuis Tendroit où 
ce fleuve débouche dans la plaine de Mariana jusqu’à Ponte- 
novo, La nature âpre et rocailleuse de son tertitoire justifie 
la dénomination de (côte) qu’il portait autrefois, (le 

A 

canton alpestre, limité au nord par celui de Murato et sé¬ 
paré, au midi, parle cours du Golo, des cantons de Campile 
ctdeJ/orosrty/za, nourrit cependant de nombreux troupeaux, 
et produit des châtaignes, des céréales et meme du vin et 
de l’huile dans sa partie inférieure. 

Les villages qui le composent sont, en remontant la rive 
gauche du Golo,savoir: Fo//jq/o/«(a3 lliab.),5co/ca(422 liab.), 
Campiteîlo, chef-lieu (285 hab.), Bigorno (308 hab.), et 
/,cuM(538hab,). C’est à Lento {.{m commença, le S mai 1769, 
la funeste bataille qui servit de préludes à la défaite de Ponte- 

A 

novü^ où devaient succomber la liberté et l’indépendance de 
la patrie. 

a L’arme principale des Corses était leur courage j ce 
courage fut si grand qu’ils se firent un rempart de leurs 
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morts, pour avoir le temps de charger derrière, avant de 
faire une retraite nécessaire. Leurs blessés se mettaient 
parmi les morts pour raffermir le rempart» On trouve par¬ 
tout de la valeur ; mais on ne voit de telles actions que chez 
les peuples libres (i). » 

N" 30. CanCon de Castifao {Caccia). 

.Aptitude militaire. ..781,37 

Sujierficie. 25,158 hectares. 

Population. 3/100 hahitants. 

riacé, comme le Niolo, au centre des plus hautes mon¬ 
tagnes de l’île, ce canton s’étend sur toute la vallée de 
r.'lsco et englobe aussi la plus grande et la meilleure partie 
de celle de la Tartagine et du pays de Canmaggia. Les 
-i communes qui le composent, Castifao (701 hab.), et Mol- 
tifao (966 hab.), sont les plus considérables et possèdent un 
territoire assez fertile en céréales, miel, etc, Paoli l’appe¬ 
lait de la Corse. On y a découvert depuis-peu 

des carrières de 'marbre de la plus grande beauté. La com¬ 
mune d’/lsco (872 hab.) occupe la partie la plus haute de la 
vallée de ce nom. C’est un pays pauvre fort arriéré, et dont 
les principales ressources consistent en miel, cire, troupeaux 
de chèvres, et dans l’exploitation de ses forêts. Canavaggia 
(.560 hab,), pays alpestre et rocailleux comme la Cosiières^ 
dont il est limitrophe, devrait faire partie du canton de 
Campitelîo. Ce pays a été ravagé à maintes reprises pendant 
les guerres de l’Indépendance. 

(1) Voltaire,.S(cc!c de Louis XV, 
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N‘ 31. Cantoyi de Pietra {Tfr^e), 

Aptitude militaire."KO,45 

Superficie.11,845 hectares. 

Population. 3,314 habitants. 

Ce canton est situé sur la côte orientale, entre Cey'vtone^ 
Valle d’Alesani^ Afoïia et les deux petits torrents 

qui l’arrosent, VAUsh'o et la Jiravona^ donnent îi cette 
contrée une fraîclieur et une fécondité exceptionnelles. 

Tous les villages de ce canton sont bâtis sur les flancs ou 
sur les sommets des collines qui regardent la plaine dM/ma, 
et possèdent des territoires fertiles en vin, froment, clià- 
taignes et fruits de toute espèce, 

Ckiatra (480 hab.), ancienne demeure de caporali^eî^i 
le plus remarquable de ces villages, après le chef-lieu Pietra 
di Verde (898 hab,). 

N“ 32. CanUm de Piana {Sevivfori). 

Aptitude niÜîtaîre.779,98 

Superficie. .. 18,269 hectares. 

Population. . .. 3,277 habitants. 

Toute la presqu’île comprise entre les golfes de Porto et 
de Sagonej à l’ouest d’Evisa et de Yico, constitue le canton 
de Piana^ qui englobe aussi le terri toi red’O ta, situé dans la 
vallée de Porto. C’est un pays de plages et de collines sou¬ 
vent fort élevées où Tou récolte des céréales, du vin, des 
châtaignes, et qui nourrissent de nombreux troupeaux. La 
Piana (1252 hab.), chef-lieu du canton, est bâtie en amphi¬ 
théâtre sur le nord et à l’entrée du golfe de Porto. C’est 
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dans ses eaux que Doria surprit et fit prisonnier le fameux 
corsaire musulman Dragut. Ota (891 hab.) est situé à l’est 


du £:olfe de Porto, dans la direction et à mi-chemin de la 


commune d’Evisa ; son territoire produit des huiles de qua¬ 
lité supérieure. Cargese {1130 hab.), colonie grecque, venue 
en Corse pour échapper au Joug musulman, et dont la fon¬ 
dation remonte à 1676, est bâti sur un petit promontoire 
qui sépare le golfe de Sagone de celui de Pero, non loin de 
Chioni. Après avoir subi des crises redoutables, cette co¬ 
lonie est aujourd’hui tranquille et prospère. Tout en adop- 
■ 

tant le dialecte corse, les habitants conservent encore la 
langue d’IIomère et de Démosthènes. A un demi-kilomètre 
delà tour de Porto^ on voit encore les vestiges du château 
■ de Gmepro^ bâti par Rollandino^ neveu de Hugues Colonna, 
Plus loin, à Voce d'Orto^ à S kilomètres de luPiana^ sur la 
route d’/i't'Wfl, existent les ruines du château Jean~Paul 
de Leca. 


N» 33. Canlon de Ghisoni. 


Aptilude militaire 
Superficie. . . . . 
Pupulatioo. . . . 


. . . 779, 

. . . 21,-126 hectares. 

. . . 3,735 habitatils. 


C’est un canton de nouvelle création, dont le territoire a 
été détaché, depuis 1860, de celui de Yozzani. Les com¬ 
munes qui lecomposenlsont: 1“G/«50 kî, chef-lieu (1747 hab.), 
sur le versant oriental de la montagne la Cagnone, qui sé¬ 
pare la vallée du torrent le Ftùmorho de celle du Vecchio. 
L’exploitation de ses forêts est devenue dans ces derniers 
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temps une source de richesses pour cette commune, dont 
les habitants sont presque tous bergers ou cultivateurs. 

2“ et 3® Pogf/io cU Ncizza et Lwjo di Nazza, anciennes 
demeures de capora/îj sont situés plus bas que Ghisojii sur 
le versant oriental de la Seira del Praio^ prolongement des 

ri 

montagnes de la qui dominent le canton ^tPrimelli. 

Enfin la Ghisonaccia (G80 liab.), érigée naguère en 
commune, est située non loin iïAleria dans la plaine qui 
s’étend au-dessous de PruneUiy entre la ferme du Migliac- 
ciaro et la rivière du Fmmorbo. C’est un pays de fièvres 
en été ; aussi les habitants, qui appartiennent presque tous 
à la commune de Ghisoni, émigrent-ils dans la montagne 

après la moisson, c’est-à-dire vers la fin de juillet. 

» 

N* 34. Cantùn de Saint-Nicolai (rançon de A/onawi). 

Aptitude militaire. 778,3“ 

Superficie. 4,063 hectares. 

Population. 2,199 habitants. 

Situé sur la côte orientale entre Campoloro (Cervione) au 
sud et la Tavagna (Pero Casevecchie) au nord, les villages 
qui le composent sont au nombre de o et non de 2.j ou 30, 
comme il est dit dans la plupart des ouvrages classiques. 
Voici leurs noms par ordre d’importance. Saint-Nicolas, 
chef-lieu (.588 hab.); San-Giovanni (582 hab.); Santa-Iie- 
parata de Moriani (473 hab.); Santa-Maiia et Poggio 
(30o bab.); Samte-Lucie de Moriani (251 hab.). 

Tous ces villages ont été bâtis sur les collines qui domi¬ 
nent la plage, sans doute pour les mettre à l’abri du mau- 


i 
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vais aîr qui règne en été dans les parages de la Paditlella, 
qui est la marine ou l’échelle de ce canton. II est à remarquer 
que tous portent le nom de quelque saint, comme pour in¬ 
voquer sa protection contre cet ennemi invisible qui dans 
le pays est connu sous le nom de malaria. Ce canton est 
d’ailleurs très-fertile et produit en abondance des châtai¬ 
gnes, du viOj de l^huile, des fruits et môme des céréales. 

JN“ 33. Canton de Zicavol [canton de Talavo). 

ApdtuJe militaire!... 111,ii 

Super/icie.... 23,819 hectares, 

l'opulalioii.. 3,73â hiibitaats. 

Nous avons déjà vu que le canton de Zicavo occupe la 

partie la plus haute de la vallée de Taravo^ dont Petreto et 

occupent les parties moyenne et basse. C’est 
un pays très-accidenté, sillonné de ravins profonds et en¬ 
touré de montagnes hautes, froides et d’un accès difficile. 

Le terrain est.en général maigre et peu jiroductif. On y 
voit des bois de cbàtaigniers, quelques vignobles au fond de 
la vallée, mais peu ou point d’oliviers. Les bergers sont plus 
nombreux que les laboureurs, et la plupart d'entre eux, ne 
trouvant chez eux ni pâturages ni terres cultivables en 
quantité suffisante, sont obligés d’émigrer des montagnes 
aux marines dans Thiver et des marines aux montagnes 
daus la saison des chaleurs, transportant avec beaucoup de 
peine leurs blés et toutes leurs provisions. Ces émigrations 
périodiques dans les plages les plus malsaines des parties 
méridionales do rUe exercent une influence fâcheuse sur la 
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santé de ces montagnards, naturellement robustes, et doi¬ 
vent être regardées comme la cause principale du rang 
médiocrement avantageux qu’ils occupent dans le classement 
de l’aptitude militaire. 

Comme causes secondaires, signalons : 1® l’existence, 
dans le canton même, de quelques vallées insalubres comme 
celle de Guitera, par exemple, où les eaux minérales non 
captées constituent, dans certains endroits, de véritables 
marécages ; 2“ la modicité des ressources locales, dont les 
châtaignes et le laitage forment la base principale. Ce can¬ 
ton est peut-être le seul en Corse où la mendicité ne soit, 
pas regardée comme un vice dégradant j mais ce vice tend 
à disparaître depuis quelques années. Le cheMieu, Zicavo 
(1413 hab.), est situé dans l’épanouissement supérieur d’un 
affluent de la rive gauche de Taravo (la Molina). 

Zicavo est la patrie de la famille Abbatucci. 

Les villages Ifs plus importants de ce canton, après Zi¬ 
cavo, sont: (443 hab.), moins connu qu’il ne mérite 

de l’être, pour ses eaux minérales, qui sont peut-être les 
meilleures de la Corse ; Tasso (497 hab.), joli petit village 
couvert en partie par des forêts de châtaigniers ; Ciaman- 
nacciey^Kl hab.), situé dans la partie la plus fertile du canton; 
ralneca (840 hab.), qui possède de belles forêts dont l’ex¬ 
ploitation est depuis quelques années une source de bien- 
être pour ses habitants. 

Les montagnes de Coscione^ délicieux séjour d’été et ri¬ 
ches en pâturages, font partie du canton de Zicavo. 
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N" 36. Canton de Campiie {Casacconi], 

Aptitude militaire .. 771,04 

Superficie. 4,831 hectares. 

Population. 4,066 habitants. 

Situé à l’ouest de Vescovato, au nord de la Porta, à l’est 
de Morosaglia, ce canton comprend tout le pâté montagneux 
qui domine la rive droite du Golo, en face de CampiteUo et 
de Borgo^ non loin de rendroit où cette rivière débouclie 
dan? la plaine de Mariana. 

Quoique très-accidenté, ce canton produit des céréales, 
du vin, des châtaignes et surtout de l’huile. L’oUvier paraît 
être en effet l’arbre spécial de cette contrée; une branche 
récemment coupée et plantée en terre, y prend racine et 
donne en peu d’années des fruits excellents : aussi la cul¬ 
ture de cet arbre précieux a-t-elle pris depuis quelque 

temps une grande extension dans ce pays, qui est en train 

■ 

de devenir une nouvelle Balagne. 

La nature schisteuse et calcaire du soi, son exposition 
méridionale, son altitude par rapport à la plaine voisine et 
surtout la constitution météorologique propre à ce coin de 
terre, battu des vents, et où les alternatives de chaud et de 
froid se succèdent avec une incroyable rapidité d’un jour â 
l’autre, et souvent dans la même journée, contribuent sans 
doute à la vigueur et à l’énergie que présente la végétation 
des arbres, et principalement celle de l’olivier. C’est d’ail¬ 
leurs un pays éminemment salubre ; mais les habitants qui 
possèdent des terres au Lago et dans les plaines de la Ca- 









136 


LA COUSE 


sinca y contractent souvent la fièvre. Les villages les pins 
importants sont les suivants : Pi'uneHideCasacconi (521 hab.), 
Monte (1060 hab.) et Campile, chef-lieu (854 liab.), patrie 
d’Antoine Gavinî, auteur d^un ouvrage estimé de jurispru¬ 
dence sur les servitudes, 

N'37. Saiiî(«'i)/an‘e et Siche (Ornano). 

Aptitude militaire.768,47 

Superficie. .. 34,64.3 hectares. 

Population.8,! 09 habitants. 

Nous avons déjà vu à l’article de Petreto et Picchisano 
que le canton de Sainte-Marie, le plus central de l’arrondis- 
sement d’Ajaccio^ occupe la rive droite de la basse et de la 
moyenne vallée du Taravo et confine à l’ouest avec la partie 
basse du canton de Bastelica et avec le golfe d’Ajaccio. 
C’est un des cantons les plus étendus, les plus peuplés, les 
plus fertiles et les mîeu.x: cultivés de la Corse : aussi produit- 
il une grande variété de denrées alimentaires et permet-il 
à ses habitants de se livrer à l’élève des bestiaux, dont ils 
approvisionnent les marchés voisins ; mais dans sa vaste 
étendue, ce canton renferme un grand nombre de plages 
malsaines, telles que Chiavarij Copabiay Pioggiola^ Cas- 
tagna^ Crociata et AostOy où travaille et demeure pendant 
10 mois de l’année plus de la moitié de la population. 

On sait que les Génois et plus lard les Français avaient 
essayé d’établir à Chiavari une colonie qui fut détruite par 
les fièvres, dont la malignité est restée proverbiale dans le 
pays {febhre chiavat'ino),\iÇ's> ruines de cet établissement 
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subsistaient encore lors de la fondation du pénitencier ac¬ 
tuel, qui, pendant les premières années de sa fondation, a 
perdu jusqu’à 75,30 20 et 15 pour 100 de sa population. 

Ce n’est que dans ces dernières années, c’est-à-dire de¬ 
puis 1860, que cette mortalité est descendue successivement 
à 10,8 et 6 pour 100, grâce sans doute à l’assainissement 
du territoire, par le progrès de la culture et au bien-être 
croissant delà population (.1). Les nombreux villages de ce 
canton, à l’exception de Coti-Chiavarij qui se mire dans le 
golfe d’Ajaccio, sont dispersés sur les coteaux qui dominent 
la rive droite de la moyenne vallée du Taravo. 

Les plus remarquables sont : Grosseto (533 hab.), situé 
presque au centre de la vallée et traversé par la route carros¬ 
sable qui mène à Sartene et à Bonifacio ; PÜa-Canale 
(828 hab.), en face de Petreto-Bicchisano^ et Sainte-Marie- 
Siché, chef-lieu (607 hab.), patrie delà belle Vanninad’Or¬ 
nano, l'épouse infortunée de rirapitoyable Sampiero. 

N® 38. 5«rroia et Carcopim (canton de Meszana), 

Aptitude militaire. 768,04 

Superficie. ..10,!218 lieetares. 

Population... 2,948 liabitants. 

Ce canton est situé dans la partie moyenne de la vallée 
de la Gravone, dont la partie basse et la partie haute sont 
occupées par les cantons d’Ajaccio et de Bocognano. 


(1) Siaftsn'qfue médicale des établissements pénitentiaires (période 
de 1861 à 1866). 
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Les villages qui les composent sont tous bâtis sur les co¬ 
teaux qui dominent le cours de ce torrent, savoir : !" Sur la 

/ 

rive gauche : Cuioli-^Cortichiato (818 hab.)et Pen'(678 liab.): 

■ 

2* Sur la rive droite : Valle de Mezzana (360 hab.), patrie 
de M. le professeur Poggiale, membre de l’Académie de mé¬ 
decine et connu dans le monde savant par des travaux du 
plus grand mérite, tiSarrola-Carcopino^ chef-lieu (949 hab.), 

placé sur le chemin qui mène à Sari d'Orcino. Ce canton 

« 

produit des céréales, du vin, de l’huile, des châtaignes j mais 
la partie de son territoire qui confine avec celui d’Ajaccio 
renferme des vallées insalubres, 

A® 39. Canton d'Omessa {canton de Golo)^ pièce de Giovellina. 

Aptitude mililaiip.707,45 

Superficie..tO,3i2 hectares. 

Population.. 5,.^191 habitants. 

Situé au nord de Corte et limitrophe des anciennes piè- 
ves de Caccia, de Valle Rustie et de Uostino, ce canton 
comprend plusieurs villages, qui tous, à l’exception du chef- 
lieu Omessa, qui est situé sur la rive droite du Golo, sont 
bâtis sur les hautes collines qui dominent la rive gauche de 
ce fleuve, depuis Ponte alla Leccia jusqu’au col Sa7i-Qui~ 
licoj qui lui sert de limite avec rancienne piève de Boiiio. 

De tous ces villages, le plus connu est Soveria, pour avoir 
donné le jour à Cervoni, Tun des officiers généraux les 
plus distingués de la Grande Armée, et qui eut la tête em¬ 
portée par un boulet, à la bataille de llatisbonne, au mo¬ 
ment où il examinait la carte du terrain avec Montebello ; 
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Castirla (303 hab.) ; Castiglione (304 hab.) ; Popolasca^ 
(198 hab.);Pm/o (410hab,), Piedigrigrjio (173hab.), qui 
faisaieut autrefois partie de rancienue piève de Gioüellina^ 
n’offrent rien de remarquable si ce n’est les ruines des an¬ 
ciens châteaux de Serravalle^i de laSupietra, 

Les habitants se livrent à l’élève des bestiaux, récoltent 
des châtaignes, des céréales et môme un peu de vin ; mais 
il est d’observation qu’ils présentent, en général, une organi¬ 
sation faible et défectueuse, comme la construction de leurs 
habitations. En effet leurs maisons sont presque toutes à 
terrasse et adossées à des rochers ; le rez-de-chaussée, non 
pavé, est au niveau du sol, et communique son humidité 
aux étages supérieurs. 

llemarquons en outre qu’un grand nombre d’individus 
de ce canton ont leurs établissements sur les bords du Golo, 
à Ponte alla Leccia^ à Ponte FrancavdOy à Caporalino. Ces 
localités, comme les bords du ïavignano, sont très-mal¬ 
saines en été, à tel point que le gouvernement a senti la 
nécessité de faire émigrer dans les villages voisins, pen¬ 
dant cette saison, les brigades de gendarmerie placées dans 
ces postes. Il n’en faut pas davantage pour expliquer l’in¬ 
fériorité relative de ce canton sous le rapport de Taplitude 
militaire. 

Le chef-lieu, Omessa(933 hab.), est situé sur la rivedroite 
du Golo dans une gorge étroite, au-dessus de Caporalino^ 
mot dérivé sans doute dec«/>om/e, et qui rappelle qu’Omessa 
fut, au moyen âge, la demeure des anciens tribuns de la 
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terre des communes. Après avoir dépassé Caporalino^ on 
arrive aux Stretle cTOmessa (gorges ou défilés) formés par 
deux énormes rochers. C’est dans cet endroit que Sarapiero 
défit, en 1554, les Génois commandés par Spinola. On voit 
aux environs de Ponte alla Leccia des mines de cuivre en 
cours d’exploitation. 

N* 40. Canton de Bocognano (Ccfai'o). 

j^ptiiiide militaire. . . • ... . 760,18 

Superficie.17,13.a hectares. 

Population . 4,118 habitaiils. 

Nous avons déjà dit que ce canton occupe la partie la plus 
élevée du bassin de la Gravone, qui confine de ce côté avec 
les cantons deSalice, de Ghisoni et de liastelica. 

C’est un pays très-accidenté, sillonné de profonds ravins, 
couvert de forêts et entouré d’une digue de montagnes aux 
cimes élevées et sourcilleuses, dont le mont à'Oro est le 
point culminant. 

Le chef-lieu, Bocognano (1334 hab.), est situé dans l’épa- 
nouissement supérieur de la vallée, au pied de la gorge 
connue sous le nom de Focede Vizzavona^ qui fait commu¬ 
niquer le deçà avec le delà des monts. Le terrain cultivable 
est assez restreint aux alentours de ce village, qui possède 
en revanche des terres fertiles dans la partie basse du can¬ 
ton de Sarroîa-Carcopino à A/d, au Pantano à Mezzavia'^ etc. 
Ce sont des localités fiévreuses, dans certains moments de 
rannée ; cependant les deux tiers des habitants de Boco¬ 
gnano, laboureurs ou bergers, y viennent passer l’hiver et 
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une bonne partie de Tété. De là des maladies et des infir¬ 
mités qui les rendent souvent impropres au service mili¬ 
taire ; néanmoins cette population passe pour être, à bon 
droit, une des plus robustes et des plus énergiques de la 
Corse. Il y a peut-être là une question de race, autant que 
de climat, que nous avons essayé de résoudre en parlant 
des habitants de Vivario. Tavera (7oo hab.), Ucciani 
(I034 hab.)et Carbuccia (471 hab.), situés au-dessous de 
liocof/nanOj au pied des collines qui dominent la rive gauche 
de la Gravone, possèdent des territoires où l’on récolte des 
céréales, du. vin, de l’huile, des châtaignes, etc. Vero 
(1)24 hab.) et Tavaco^ perchés sur une éminence de la rive 
droite, en face de Carbuccia, n’offrent aucun intérêt. 

N® 41. Canton de Moïta {canton de Serra), Aleria. 

Aptitude militaire.7(13,Cü 

Superficie.. '22,029 hectares. 

Population..4,148 habitants. 

r 

Moïta est, avec Piedicorte et Yezzani, l’im des cantons qui 
dominent la plaine d’Aleria ; son territoire, qui confine au 
nord et à l’ouest avec le pays montagneux de Valle d'Ale- 
sani et de Sermano, se confond, au sud-est, avec celui de 
Piedicorte et s’étend, du côté de la plaine, jusqu’à l’embou¬ 
chure du Tavignano. 

Outre les terrains élevés, tout couverts de forêts de 
châtaigniers; outre les collines et les vallées placées sur les 
bords de la Bravona et du Corsigliese, l’un des affluents du 
Tavignano, ce canton possède un fertile et magnifique terri- 
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toire, dans la plaine d’Aleria. C'est dire que le canton de 
Mûïta est un des plus riches de la Corse. Le pénitencier de 
Casabianda se trouve à environ trois railles du village d’Ale¬ 
ria, dans la partie la plus fertile de cette plaine, fertile entre 
toutes autant que malsaine. Le voisinage des étangs A'Urhino 
et de Diane (rancien port d’Aleria), renommés pour les 
grosses et excellentes huîtres qu’on y [fêche, et pour le pois¬ 
son dont ils abondent, ajoutent encore à l’insalubrité de 
cette contrée, où nous venons de dire que les habitants de 
Moïta possèdent leurs meilleures terres, 

N“ 45. Canton de Serra^io (canton du recc/tîo), pitce de Venaco. 

Aplitufle militaire.7(13,14 

Superficie.1S,413 hectares. 

Population. 4,1)92 habitants. 

Ce canton est situé au sud de Gorteet du Niolo sur les 

limites de la zone montagneuse qui domine la plaine d’Aleria. 

La plupart des villages qui le composent (à l’exception de 

Vivario, qui est compris dans le bassin de Vecchio, un des 

principaux affluents du '^l'avignano), sont perchés sur les 

hauteurs qui couronnent la rive droite de cette rivière au 

* 

sud de Corte. Ce canton fournit des produits variés (céréales, 
vin, huile, fromages renommés), et ses habitants, la plupart 
cultivateurs ou bergers, jouissent d'une aisance relative; 
mais un grand nombre d’entre eux émigrent, pour les la¬ 
bours et la moisson, dont les plaines ù'Akria et du Tafjnone^ 
autre affluent du Tavignano, et y contractent des fièvres, d’au¬ 
tant plus sûrement qu’ils jouissaient antérieurement d’une 
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santé plus florissante (1); car les lièvres des pays chauds 
attaquent de préférence les nouveaux venus, et leur gravité 
est en raison inverse de l’assuéfaction ou de l’acclimatement. 
Nous devons ajouter que les rives du has et du moyen Tavi- 
gnano sont aussi insalubres que la plaine elle-même. Les 
cultivateurs qui y travaillent échappent rarement aux effets 
de l’épidémie, qui se traduisent par l’hypertrophie de la raie 
et par l’engorgement des autres viscères de l’abdomen. 

N” 43. Canton de Ffsran* (Soriia), piève de Castello, 


Aptitude militaire. ............ 760,08 

Superficie. . ... ^ . 21,033 hectares. 

Population... 3,294 habitants. 


Ce canton, un des plus vastes de la Corse, même après sa 
« 

séparation de celui de Ghîsoni, occupe les versants méri¬ 
dionaux de la chaîne de partage entre les bassins du Fiii- 
morbo et du Tavignano; mais sa population n’est pas en 
rapport avec l’étendue de son territoire, C’e.st un composé 
de montagnes ombreuses, de fraîches vallées et de plaines 
fertiles, mais malsaines, comme tout le pays d’Alerta dont 

elles font partie : aussi y observe-t-on, tous les étés, des faits 

# 

identiques à ceux que nous avons constatés pour les cantons 
limitrophes. 


(>) Celle imporlanle remarque et bien d’autres, consignées dans Je 
cours de ce travail, nous les devons à l’obligeance de M. le D‘‘ CarloUi 
(Uégulus), l’un des liommes les plus éclairés de la Corse et qui con¬ 
naissent le mieux ce pays. Nous le prions de recevoir ici l’expression 
de notre reconnaissance. 
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Les villages les plus importants sont : Vezzani^ chet-lieu 
(1017 habitants), Antisanti (0S2 habitants), renommé pour 

f 

son bel horizon j Pietroso (536 liabitants); Noceta (431 ha¬ 
bitants). 

44. Cattfon de lielgodère {(htriconi). 

Aptitude militaire.. , 757,38 

Superüde.12,3(52 hectares. 

Population. 3,372 habilaiils. 

Ce canton est situé à l’extrémité nord-est de la province 

t 

de Balagne, qu’il sépare de l’arrondissement de Bastia.^C’est 

une véritable forêt d’oliviers interrompus de temps en 

temps par des bosquets d’orangers et de citronniers, par 

* 

quelques têtes de palmiers et par de pèles touffes d’aloès 
et de figuiers d’Inde (1). 

La plupart des villages de ce canton, bâtis en amphithéâtre 
sur les derniers gradins de la grande chaîne transversale 
qui forme à Test le prolongement du monte Grosso, ne laissent 
rien à désirer sous le rapport de la salubrité; mais leurs ha¬ 
bitants, travaillant sans cesse dans les vallées malsaines de 
YOstriconi et de Plume Regino^ y contractent souvent la 
lièvre, qui est d’ailleurs la seule maladie endémique de ce 
canton privilégié. 

Outre la culture de l’olivier, qui forme la richesse de ce 
pays, les villages de Palasca et de Novclla possèdent une 
branched’industriequi fait défaut ailleurs : c’est l’apiculture, 


(1) Marmocciii, (iéograithie de ta Cor&r. 
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qui donne d’assez beaux bénéfices à ceux qui s’y livrent. 

Le chef-lieu, Belgodère (1003 habitants), a vue sur la mer ; 
il est bâti sur une colline qui domine la fertile vallée du 
Fimne Hefjfino* Bien de plus pittoresque que la situation de 
ce village, si ce n’est celle du beau couvent de Tuant, placé 
non loin de là,entre Occhîatana et Ville de Paraso. Le père 
tîuelfucci, académicien de la Crusca et secrétaire de P. Paoli, 
est né à Belgodère. Il est l’auteur de mémoires très-inté¬ 
ressants, pour servir à l’histoîre de la Corse de 1729 à 
1764. 

-to. Canton de Saint-Florent. 

Aptitude militaire. .."49,20 

Superficie, .. o,99i hectares. 

Population.2,224 habitants. 

Outre la petite ville de Saint-Florent, qui tombe en ruine, 
à cause de l’insalubrité de son territoire, ce canton comprend 
les villages de Uarhmjfjio, Pairimonio et Farinole, placés à 
l’est de la ville, à l’entrée du cap Corse (versant occidental). 
Saint-Florent (735 habitants) est situé au fond du golfe de 
ce nom, un des plus vastes de la Méditerranée et à l’embou¬ 
chure du torrent VAliso, qui descend de la gorge de Tend a 
et vient se jeter dans le golfe, à travers des marais. Les tra¬ 
vaux de dessèchement opérés dans ces dernières années ont 
amélioré d’une manière notable l’état sanitaire de la ville. 

Saint-Florent a une grande importance stratégique et a 
toujours joué un grand rôle dans les guerres de l’Indépen¬ 
dance. La cathédrale des anciens évêques du Nebbio, bâtie 

10 
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sur les ruines de l’antique Ce7'su7iii7n, existe encore à environ 
2 kilomètres de la ville. 

N* 4lJ. Canton de l’Ile Rousge (autrefùù Sani'Angelo)^ piève d’Aretpin. 

Aptitude militaire. 747,78 

Superficie.3,43G hectares. 

Population. 5,3fi3 habitants. 

Ce canton est un des plus importants de la Balagne, à 
cause de sa belle situation et de la fertilité de son territoire, 
tout couvert d’oliviers, de vignes, d’orangers et de cédratiers, 
comme celui de Belgodère, dont il est limitrophe; mais ses 
habitants sont exposés à l’influence de la 77tala7ia en allant 
travailler dans la vallée de Fiii7ne Regmo et sur la plage de 
L’Ile Housse, chef-lieu du canton, est un e jolie petite 
ville moderne de 138o habitants. Paoli en posa les premiers 
fondements en 1758, pour attirer sur les bords de la mer 
les populations des montagnes et tenir en échec les habitants 
d’Aîgajola et de Calvi, qui tenaient alors pour Gênes, 

« IIo pianUtto le foixhe per hnpiccarCalm n. J’ai planté 
les potences pour pendre Calvi, s’écria le libérateur de la 
Corse,' en voyant s’élever les premières maisons. Cette pro¬ 
phétie ne s’est que trop réalisée- Mais lorsque les vastes 
territoires du désert de Galeria seront peuplés et mis en cul¬ 
ture, nul doute que Calvi, situé entre deux fertiles provinces, 
il une petite distance du continent français, ne devietine le 
centre d’un grand commerce et n’acquière les dimensions 
d’une véritable ville (I). 

(i) Marmocchi, CéograpHe de ta Corse. 


r 
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En attendant, l’ile Uousse est le véritable marché de la 
Balagne, et voit grandir tous les jours son importance com¬ 
merciale. L’auteur de la Giustificaziojie délia Corsica (jus¬ 
tification de la Corse), le docte abbé Salvini^ et les deux 
frères Arena^ célèbres à différents titres, sont nés à l’Iie 
Rousse. 

Parmi les nombreux et gracieux xillages qui entourent 
rile Rousse, ceux de Corbara et de Sant Antonio méritent 
une mention spéciale, pour avoir donné naissance, celui-ci 
à Nohili-Savelli, poêle distingué et traducteur d’Horace 


en vers italiens; celui-là à Daniel^ médecin de Louis Xlll 
et auteur d’un ouvrage célèbre de son temps, intitulé : 


Proniptuarium medico chimicnm, 

N" il. Canlon de Catenzana (Monle Grosso)^ piève d'Olmia et Phw. 
Aptitude militaire.744,43 


Superficie. 

Population.. , . . 


. . 64,284 hectares. 

, . 7,060 habilanfs. 


C’est le canton le plus vaste de l’île. Il comprend non- 
seulement tout le territoire, disposé en amphithéâtre, autour 


de Calvi et au pied du monte Grosso^ mais encore une 
grande partie de la Balagne déserte, dont nous avons déjà 
parlé, et qui renferme entre autres territoires : 


** .. 


> 


l® La plaine de Feraientre Calvi et Calcn- 

zana ; 


2® La vallée de Poratellaj à 8 kilomètres de Calvi, où l’on 
voil les ruines d’un ancien village {Paeÿe Niiovo)^ fondé à 
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l’époque de la conquête de Tile par les Français, et détroit 
pendant la Révolution; 

3" La vallée de Marzolmo, qui occupe la partie supérieure 
du bassin formé par le torrent de Sposato] 

4^’ Sur les bords de la mer^ au sud de Calvi, la vallée de 
Liizzipeo^oii l’on trouve des gisements de minerai de cuivre 
et de plomb argentifère en cours d’exploitation. Le conces¬ 
sionnaire, M. Colas, homme d’intelligence et d’initiative, y a 
fondé une usine et un débarcadère qui ont déjà coûté près 
de deux millions. 

Môme dans*la zone la moins favorisée (Baîagne déserte), 
le territoire de Calenzana présente des vallées fertiles en 
céréales. Des cultures plus riches commencent à poindre à 
Paraiella et à Luzzipeo, Le domaine forestier de ce canton 
est très-étendu ; on en tire surtout des bois de iariccio fort 
estimés. Aux divers produits agricoles de ce canton (huiles, 
vins, oranges) il faut ajouter les produits que donne l’éle¬ 
vage du gros et du menu bétail, qui s’y pratique sur une 
grande échelle. 

Le chef-lieu, Calenzana, compte une population de 2700 
habitants. Son église, une des plus grandes de la Corse, est 
riche en marbre précieux. Le Campo Santo de Tedeschi 
(cimetière des Allemands), situé aux portes du village, 
rappelle un fait d’armes dans lequel le valeureux Ceccaldi, 
à la tôle des patriotes corses, défit l’armée liQuro-aUemamie. 
commandée par de Vins et par Camille Doria. Les autres 
villages les plus considérables de ce canton sont : LumiOj 


ET SON RECRLTEV1ENT. 149 

7Alia^ Cassano, lAinghignano et Monteniaggiore, patrie du 
]>' Antonini, ancien médecin en chef de l’armée d’Afri[|iie, 

t 

et qui fut l’un des praticiens les plus distingués du corps de 
santé militaire. Tous ces ^iltages sont situés, en bon air, 
sur les collines qui se trouvent à l’est et au sud-est de Calvi; 
mais leurs habitants, qui vont travailler dans la plaine de 
Calza Yermiglia^on qui émigrent pendant i’iiiver dans la 
Balagne déserte, y contractent souvent la fièvre. 

Pour être complet, mentionnons les villages de Galeria 
(910 habitants) et du Manso (258 habitants), situés dans la 
vallée du (Balagne déserte), et qui ne demandent pour 
prospérer qu’un peu de bonne volonté de la part de la haute 
administration et des agents du fisc. 

N® 48. Canim de I*ero<‘Cas€vecchü (Tavagna). 

ApliUide initilaire. 743,47 

Superficie.3,8U8 hectares. 

Population. 2,r)85 habitants. 

Situé sur la côte orientale, ce canton est borné au sud par 
l’ancienne piève de Moriani (Saint-Nicolas), au nord par la 
Casinca (Vescovato), à l’ouest par la l^orta d'Ampugnani. 
Sans être aussi fertile que la Casinca ou même que la piève 
de Morianij ce canton produit néanmoins des céréales, de 
riiuile, des châtaignes et surtout du vin et du lin; matis les ha¬ 
bitants ayant leurs meilleures terres dans la plaine orientale, 
sur la rive droite du Finmalio, et dans les parages malsains 
de la marine de la Padulellaj sont exposés de première main 
à subir l’influence de l’endémie palustre. Les villages qui 
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composent ce cantcm, situés au pied des montagnes qui le 
séparent de la Parla (PAmpugtiani^ sont au nomtyre de 5 
et non de 14, comme il est dît dans la plupart des ouvrages 
classiques, Yoici les plus importants : Peî'o-Casevecchic , 
chef-lieu (000 liabitants), patrie de Renucci^ historien na¬ 
tional ; Poggio-Mezzana^ patrie de Pompilimii^ premier 
chef des Corses insurgés contre Gênes en 1729; et enfin 
Talasaniy qui a donné le jour à l’iiéroïque Louis Giafferi, 
autre général des Corses pendant la guerre de l’Indépen¬ 
dance. 

N® -4!). Canton de Muralo (fîeriHro). 

Aptitude militaire. 742,19 

Superficie.0,098 hectares. 

Population . .. 2,193 habitants. 

Les quatre villages qui composent ce canton, Muralo 
(1029 habitants), Pieve, Rutali et occupent, au som- 

niet de la vallée de Saint-Florent, les plateaux élevés formés 
par la petite chaîne transversale qui unît le cap Corse à la 
Serra de Tenda. C’est un pays de montagnes, parfaitement 
salubre et dont les principales ressources consistent en châ¬ 
taignes et en pâturages. Pour avoir des céréales, les habitants 
sont obligés de descendre dans les plaines marécageuses de 
Saint-Florent et sur les rives malsaines du lievincOj où ils 
possèdent des terres et d’où ils rapportent souvent la fièvre 
et les autres infirmités qui en sont la conséquence. 

L’église Saint-Michel de Murato, construction pisane du 
moyen âge, est un édifice très-remarquable, Achille Murati, 





ET SON h ECRETEMENT. 



conquérant de l'île de Oapraja, du temps de Paoli, est né 
Murato. 

N® 50. Canion dn Levic {Carbîni). 

Aptitude militaire. . - ... 7.37,M 


Superficie. ....... .... 20,241 hectares. 

Population... IjOOO habitants. 


Le canton de Levie est borné au nord par le canton de 
Pnmelli, h l’ouest par ceux de Serra^ de Sainte-Lucie et de 
Sartè}ie^ enfin au sud-ouest et à l’est par le canton dePor/o- 
vecchio et par la mer Tyrrhénienne. 

Son territoire, qui touche, à l’ouest, aux golfes de FigaH et 
de Ventilègne^ et se confond de ce côté avec ceux de Sartène 
et de Portovecchioj est traversé dans toute sa longueur, du 
nord-est au sud-ouest, par le dernier prolongement de la 
grande chaîne centrale, depuis la pointe de la Cava ou 
jusqu’à la pointe à'Ovace, point culminant de la 
montagne de Cagna. Toute la partie montagneuse, ainsi 
que les vallées et les collines qui occupent le versant oriental 
de cette chaîne, du côté de Poriovecchio^ sont incultes et 
couvertes de forêts et de pâturages. Les vallées et les marines 
de la partie australe de ce canton sont d’une fertilité remar¬ 
quable ; mais la malaria qui y règne en été n’a pas encore 
permis d’y fonder des établissements d’une certaine impor¬ 
tance. Le village de Figari (736 habitants), création récente, 
situé à proximité du golfe de ce nom sur la rive gauche du 
torrent VArhoritdlo^ est le seul centre de population qui 
existe dans cette contrée. La population et la culture se sont 
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portées principalement vers le nord. C4’est !à que sont bâtis 
tous les villages de ce canton iLevie chef-lieu (1790 habitants); 
San-Gavino (691 Iiabitants); Zonjsa (873 habitants), au pied 
du mont Hamlla; Carbtni^ où prit naissance au XIV® siècle la 
secte communiste dite des Giovannali^ qui s’attira les foudres 
d’innocent VI et périt tout entière les armes à la main. 

Canton de Sartène, 

Aptitude niilitaire.7!î6,2i 

Supeiticie.37,034 hectares. 

Population.0,101 habitants. 

Ce canton est étendu depuis le golfe de Valinco jusqu’à 
celui de Figari^ et depuis la haute montagne de Cagna 
jusqu’à l’embouchure du torrent VOrtolo^ dans le golfe de 
lloccapma (Marmocchi), Ce vaste espace renferme des mon¬ 
tagnes couvertes de forêts et de pâturages, de fertiles vallées 
et des plages propres à toutes les cultures, mais où la mala¬ 
ria règne une bonne partie de Tannée : aussi la population 
n’est*elle pas en rapport avec Tétendue et la fécondité de 
ce territoire, qui peut être considéré comme le grenier de 
la Corse. 

Sartène, chef-lieu de canton et d’arrondissement (4082 li.), 
est situé dans la vallée de Valuico^ sur le chaînon qui sépare 
cette vallée de celle deTOr/o/o, à 116 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Sartène était autrefois entouré de murs 
qui le garantissaient contre les incursions barbaresques. 
Propriano, le port le plus fréquenté de ces parages, lui sert 
de marine, quoiqu’il soit compris sur le territoire d'Olraeto. 
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Les autres villages de ce canton ne méritent guère d’être 
mentionnés, à part patrie du chroniqueur Jc(Z« rfe lo. 

Grossa. La famille Pietri est originaire de Sartène. 

N® 52. Canton de Mnro {autrefois à'Agajola). 

Aptitude militaire. ... . 753,42 

Superficie. ... 0,790 hectares. 

Population. ................ 5,37.S habitants. 







r 


Ce canton est enclavé entre ceux de Calenzana et del’lle 
Rousse. Les villages qui le composent sont disposés en am¬ 
phithéâtre depuis les bords de la mer, où se trouve Algajola, 
jusqu’au pied du mont Corona^ qui domine tout le canton et 
le sépare de la piève de Giussani (Olmi et Capella). Spelmi- 
cato (936 hab.) occupe la partie la plus élevée de cet am¬ 
phithéâtre, dont Muro, chef-lieu(1277 hab.), forme le centre 
autour duquel rayonnent les villages moins considérables, 
mais non moins fertiles, de Feliceto, Avapessa, Catteri, 
Arerjno çX Lavatoggio. Ces trois derniers sont situés dans 
la vallée fleuve deNonza, « petite comme la Thessalique 
Tempé et tout ombragée d’orangers dont les fruits sont les 
meilleurs de la Balagne ». (Marmocchi.) 

Ce canton est fort bien cultivé. Les principales produc- 

« 

lions sont l’huile, le vin, les céréales, les oranges. Les habi¬ 
tants se livrent à l’élevage des mulets, des chevaux, du gros 
bétail ; mais ils sont exposés à contracter les fièvres dans la 
vallée de Fiume fiegino, où ils possèdent des terres. 


*’ 

.y 
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N" 53. Canton de Sainie-Liicie (ra?fano}, ancienne pièce d'AUaUa. 

Aptituile militaire.735,30 

Superficie.. 0,765 hectares. 

Population. 2,9i.3 habitants. 

Ce petit canton est enclavé entre les cantons de Sartène 
au sud, d’Olmeto à Touest, de Serra au nord et de Levie h 
l’est. 

Les principaux villages de ce canton, tels que Sainte- 
Lucie, chef-lieu (1002 liab.), Saint-André, et Ol~ 

. micdoy sont groupés sur le versant occidental d’un chaînon 
qui sépare le cours du Rizzanese de celui de Fiumiccicoli. 
C’est la partie la plus fertile et la mieux cultivée ; on y ré* 
coUe cet excellent vin de Tallano, qui a obtenu une médaille 

l’exposition universelle de 1867. Les autres villages, moins 
importants, AUagène^ CargiacUy Loreto^, il/c/oet occu¬ 
pent la partie nord de ce canton, moins fertile que la précé¬ 
dente et couverte de pâturages : aussi les habitants, qui sont 
bergers pour la plupart, sont-ils obligés d’émigrer en hiver 
sur les plages malsaines du littoral, entre autres la Momcta^ 
où ils ont des propriétés. 

N“ 54. Canton de lîorgo {Mariana), 

.\ptituile militaire. . ..743,31 

Superficie.. 13,371 tieclares. 

Population.. 1,71)4 habitants. 

■Les villages de ce canton sont bâtis sur les hauteurs qui 
dominent la plaine et l’élang de Riguglia. Le premier village 
que l’on rencontre en sortant de Bastia, â droite de la route 
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ridtionale, est FurianU qui faisait naguère partie du canton 
de Borgo, et qui appartient aujourd’hui à la section de Terr 
ranova. Après/'«rmw vient(156 hab.)) capitale 
de l’île au moyen âge ; cette ville, autrefois remarquable, a 
été ruinée de fond en comble pendant les guerres de Sam- 
pie ro, et ne s’est Jamais relevée depuis. 

Le chef-lieu, Borgo (717 hab.), que l’on rencontre après 
Biguglia, est bâti sur le sommet d’une haute colline d’où 
l’on découvre un horizon aussi étendu que varié. C’est 
une position stratégique importante où Paoli gagna sa der¬ 
nière bataille. 

Lucciana (524 hab.) est situé dans un vallon à 20 minutes 
de Borgo. Ce village passe pour avoir été une station ro¬ 
maine et possède dans son territoire les ruines de l’antique 
Marianaj qui s’élevait entre l’étang de Biguglia et la rive 
gauche du Golo. M. l’abbé Galletti, auteur d’une histoire il¬ 
lustrée de la Corse et poète distingué, est né à Lucciana. 

La position de tous ces villages sur les hauteurs qui do¬ 
minent la plaine de ilariana est pour leurs habitants une 
question nécessaire de salubrité, depuis que l’ancien port de 
Biguglia est devenu un étang fangeux, dont les émanations 
pestilentielles infectent l’air jusqu’aux portes de Bastia. 

N* Canïon de San Martino de Lota {Pietrabugno). 

Aptitude militaire.734,06 

Superficie. 3,337 hectares. 

Population. 1,941 habitants. 

Des cinq cantons du cap Corse, San-Martino, qui est 
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situé, pour ainsi dire, aux portes de Bastia, est de beaucou[i 
le raoînsbien partagé au point de vue de l’aptitude militaire. 
En effet, pendant que Rogliano^Luri, Brando et Nonza four¬ 
nissent en moyenne, sur 1000 examinés, le premier 88fi 
hommes propres au service, le second 8G4, le troisième 791, 
le quatrième 786, San-Martino n’en fournit que 734. Dif¬ 
férence au moins de 52 à 162 pour 1000. Cependant la na¬ 
ture du sol est identique dans toutes ces localités ; il en est de 
même du climat et des produits du sol. Les différences que 
nous venons de signaler ne peuvent donc provenir que de 
la manière de vivre des populations. Or les habitants du 
canton de San-Martino sont peut-être les plus industrieux 
et les plus laborieux de toute la Corse ; quoique travaillant 

I 

sur un sol des plus ingrats, ce sont eux qui approvisionnent 
en grande partie le marché de Bastia, de fruits, de lait, de 
bois, etc,.. Mais n’ayant pas chez eux assez de terres à 
cultiver, ils dépassent Bastia, et vont travailler dans les 
plaines insalubres du Mevinco et de lîujugliay où ils contrac - 
lent des infirmités qui deviennent pour un grande nombre 
d’entre eux des causes d’exemption de service militaire. 
Noms des villages : San-Martinode /.oia, chef-lieu (857 hab.); 
Sainte-Marie de Lola (524 hab.) ; Villa de Vieirabwjno 
(564 hab.). 

N® üG, Canton de Sari d'Orcino {Cinarca). 


Aptitude militaire 

Superficie. 

Population. 


720,«il 

hectares. 
3,48C hahitants. 
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Le bassin du golfe de Sagone se compose de deux vallées 
principales et centrales : celle de la Sagone^ dont nous avons 
déjà parlé à l’article Vico, et celle du Liamone^ qui com¬ 
prend la vallée secondaire de la Liscia, dans laquelle sont 
situés la plupart des villages du canton qui nous occupe. 

Tous ces villages sont placés, en bon air, sur les coteaux 
qui dominent les versants des deux rivières déjà nommées ; 
mais les habitants possèdent leurs meilleurs terres dans la 
plaine de Liamone^ où nous savons déjà que les fièvres ré¬ 
gnent d’une manière endémique pendant l’été et l’automne. 

Le territoire de ce canton est très-fertile, et apte à toutes 

« 

les cultures; il produiten abondance des céréales, de l’huile, 

des fi’uits de toute sorte et des vins renommés. 

Les villages les plus remarquables sont: rf’OmVm 

(1010 hab.), Casaglione (437 hab.), Calcatoggio (702hab.), 

sur la grand’roiitequi mène d’Ajaccio à Vico. Sur une émi- 
■ 

iience qui domine l’entrée du golfe de la Liscia on observe 
encore les ruines du château des anciens comtes deCînarca. 

N’’ 57. Canton de Serra {S’eopamene). 

Aplitutle mililaire. 717,88 

Superficie.18/250 hectares. 

Population. 4,531 habitants. 

C’est le pays le plus froid, le plus montagneux et le plus 
élevé de l’arrondissement de Sarlène, d’où lui est venu 
sans doute le surnom à'Alla Rocca. Quenza., l’un des princi¬ 
paux villages de ce canton, est situé à 771 mètres au-dessus 
du niveau de la mer ; sa population, essentiellement nomade 
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et composée presque exclusivement de bergers, émigre eu 
masse, l’été, sur les montagnes voisines du Coscione^ re¬ 
nommées pour leurs excellents pâturages, et l’hiver sur les 
plages tempérées mais malsaines de Portovecchio et de Sar- 
tône, où se sont formés peu à peu des centres importants 
de population, tels que Soita (749 hab.), la Monacùi 
(850 hab.}, Caldarello (500 habO- C’est là que nos émi¬ 
grants contractent les fièvres et les autres infirmités qui les 
rendent souvent impropres au service militaire. D’après un 
mémoire du D*" Pétrucci, on comptait en 1780, dans iin des 
villages de ce canton, 90 veuves dont les maris avaient été 

di ■* 

victimes du mauvais air de la plaine. Outre le village de 

Qaenza déjà nommé, voici les noms des autres communes 

de ce canton: Serra de Scopamene^ chef-lieu (078 hab,), 

Aullene (780 hab.), Zeridna (212 hab.) et Sorbollano 

(400 hab.). Serra est la contrée de l’îleoù les rois d’Aragon 

et le roi Théodore, pendant leur domination éphémère, ont 

prodigué le plus de parchemins et de titres de noblesse. 

* 

1’out le mçnde dans ce pays est noble ou se croit tel ; c’est 
le cas de répéter ici que la pauvreté mène quelquefoh à 
qxieil. Les pays de Sartène, de Sainte-Lucie et de Levîe, qui 
ont aussi des prétentions à la noblesse, cèdent le pas à \* Alla 
Hocca. 

N® ÎjH. ût Silice (rrMîtnî’). 

Aptitude mililaire.. Tl 7,OS 

Superficie.. 11 li'SO hectares. 

Population.... 2,1S3 habitants. 
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« Parean proprio da CruzinivemUi. » 

(Ils semblaient venus en droite ligne du Cruzini.) Ainsi 
s’exprime dans l’une de ses nombreuses productions poéti¬ 
ques, l’abbé Cerati (1), pour peindre la misère et le délabre¬ 
ment en personne. En effet le canton de Salice, situé dans 
la vallée du Cruzini, contrée froide et alpestre, « au-dessus de 
laquelle les monts Rotondo et d’Oro montrent leurs tôles 
gigantesques et toujours couvertes de neige, » est une des 
■plus pauvres de toute l’îîe. 

Les châtaignes forment la principale ressource des habi¬ 
tants, qui vivent, la plupart, dans un état voisin de'la misère, 
à laquelle il faut attribuer en partie le relâchement étrange 
que l’on observe dans les mœurs des habitants de ce canton. 
Ici, comme dans tous les pays déshérités, les lits sont rares 
et la propreté peu en honneur; tous les membres de la môme 
lamille couchent sur la dure, autour du foyer commun, la 
ziglia traditionnelle, comme au temps des patriarches, dont 
les mœurs devaient avoir beaucoup d'analogie avec celles des 
montagnards du Cruzini. 

C’est sans doute à toutes ces causes réunies qu’est dû 

I 

l’abaissement si notable de la taille observé dans ce canton 
(153 exemptés pour 1000 examinés). Cette remarque s’ap¬ 
plique spécialement aux communes de Salicct chef-lieti 
(380 liab.) et Rosazia (41ihab.), situés dans la partie basse 

(1) L’abbé Cerati, littérateur et pobte distingué, est né à Scanafa- 
gbiaccia, petit village du canton de Salice. 
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delà vallée du Cruzini. Dans les trois communes qui occupent 
la partie haute delà même vallée, Azzana (3861iab.), Pastric- 
ciola (589 hab.) et Scanafa<jhioccia (356 liab.), on trouve au 
contraire des hommes de belle taille, comme dans le pays 
voisin de Guagno, d’où ils sont originaires pour la plupart. 
Leurs mœurs sont également plus sévères que celles des 
habitants dubas(7nvsï>i/, qui offrent de frappantes analogies 
physiques et morales avec ceux de Vivario et de Valle de 
Mezzana. Ces derniers ne sont peut-être que des débris 
échappés au massacre des habitants du Cruzinî, par les Gé¬ 
nois, du temps de Sampiero. 

Ilruons-nous d’ajouter que l’arboriculture et l’élève du 
bétail ont pris, depuis quelques années, un grand dévelop¬ 
pement dans ce canton, isolé jusqu’alors du monde entier, 
faute de moyens de communication, et qui u’attend peut- 
être, pour entrer résolùmeut dans la voie du progrès, qu’une 
bonne route carrossable, qui lui permette d’écouler ses pro¬ 
duits sur les marchiés voisins. L’amélioration de !a race 
suivra de près, il n’en faut pas douter, celle des conditions 
matérielles et du milieu ambiant. 

N® 59. Canton d'Olmeto* 

Aptitude mÜilaire.... 71.5,IfJ 

Supeilicie.I.'hTiU hectares. 

Population.5,793 habitants. 

Ce canton, enclavé entre ceux Petreto-Hicchismio^ 8ar- 
tèiie et Sainte-Lucie,' domine le golfe de Valinco^ et par 
conséquent les vallées du Baraci et du Hizzanese, qui se 
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jettent, le 1®", clans le prolongement de la partie la plus pro¬ 
fonde du golfe déjà cité ; le 2®, près de la marine de Porti^ 
glioloj à travers des marécages. Ce canton comprend des 
terres, il est vrai, très-fertiles mais malsaines au premier chef, 
ce qui explique suffisamment Tinfériorité de ses habitants, 
considérés au point de vue de l’aptitude militaire. Cepen¬ 
dant, à l’exception de Propriano (301 hab.), ville naissante 
qui s’élève au fond du golfe de Valinco, tous les autres vil¬ 
lages de ce canton, Olmeto, Vigglanello^Ârbellara^FozztMio, 
Samte^Marie de Figaniella, sont placés en bon air sur les 
coteaux qui dominent la vallée fleurie du Baraci, Olmeto, 
chef-lieu (1717 hab.), jouit d’un air salubre et d’un magni¬ 
fique horizon et forme un délicieux séjour d’hiver, Fozzano 
(139 hab.) est la patrie de immortalisée par Mé¬ 

rimée. Propriano est le port naturel d’Olmeto et des cantons 
voisins; la valeur annuelle des échanges a déjà atteint trois 
millions. La métropole reçoit principalement les blés et les 
huiles qui abondent dans ce pays, propre à toutes les cul¬ 
tures. Les charbons de bois sont expédiés à Marseille, en 

Espagne et en Italie. Los bois de construction, tirés des 

« 

forêts de Vallemala^ de Bavella^ de Palneca, de Verde^ 
sont recherchés par cette dernière puissance, qui les 
revend en France, sous d’autres noms, à des prix fabu¬ 
leux. La chose paraît incroyable, et c’est pourtant l’exacte 
vérité. 

Les bains dits de Baraci sont situés aux environs de Pro- 
prinno, qui occupe l’emplacement d’un établissement romain 

11 
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{Patica Civiias^ d’après Valkenaer^ f (seras Civitas, d’après 
Limperani). 

Des fouilles pratiquées à diverses époques et la charrue 
du laboureur ont révélé l’existence de toute une vallée de 
sépulcres. Plusieurs monnaies trouvées dans des urnes fu¬ 
néraires dont les débris jonchent le sol, établissent que la 

» 

cité romaine datait du temps delà République (1). 

N* 60, Canton de Porto Vecchio, 

Aptitude militaire,.710,01 

Superficie. ..52,î>30 liectares. 

Population.3,689 habitants. 

C’est, après Borgo etPrunelli, le canton le plus exposé 
aux émanations palustres. L’insalubrité des marais de Por~ 
tovecchioy qui se convertissent en étangs à T embouchure de 
presque tous les .torrents de cette contrée, est proverbiale en 
Corse et suffit à rendre compte des nombreux cas d’exemp¬ 
tion qu’on y observe. 

Ce canton est très-vaste ; son territoire, qui se confond avec 
celui de Levie au nord-ouest, s’étend depuis l’embouchure 
de la Solenzara, qui le sépare de Pnmelli, jusqu’à la tour 
de la Sponsaglia au sud,' mais il n’est guère peuplé en pro¬ 
portion de son étendue. 

Les îles Cerbicales, le port favone,^ Portomiovo,^ le golfe 
de Santa-Giulia^le^ baie de Saint-Cyprien, le golfe de Pina- 
reïlo et la cala de Canelle font partie de son littoral, où nous 
avons déjàvu qu’un grand nombre des habitants du canton 


(1) Voy. le Patriotef année 1871. 
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de Serra émigrent pendant l’hiver. Cependant il y a peu de 
terres au monde plus fertiles que celle des environs de Por- 
tovecchio, qui ne peut manquer de devenir une ville impor¬ 
tante dès que les marais qui Tentourent et qui déciment 
tous les ans sa population, seront desséchés. Cette impor¬ 
tance n’avait point échappé aux Génois, qui l’avaient fortifié 
avec le plus grand soin. Son port est un des plus vastes et 
des plus sûrs de Ule, comme celui de Saint-Florent. La 
France n’a absolument rien fait pour ces deux ports, admi¬ 
rablement situés, et que la nature semble avoir destinés à 
devenir, un jour, les deux plus importantes stations navales 
de la Méditerranée. En sortant de Poriovecchio, du côté du 
nord, on traverse une grande étendue de plaines incultes et 
malsaines, avant d’arriver aux villages de Conca et de Lecci^ 
qui se trouvent à une petite distance de Porto Favone, Après 
avoir dépassé ce port, on arrive en quelques heures à l’éta¬ 
blissement métallurgique de la Solenzaray compris dans le 
territoire de Sari de Portovecchio^ qui est, de ce côté, le der¬ 
nier village de ce canton. 


N® 61 , Canton d'Oletta (Tenda). 


Aptitude militaire 
Superficie. . . . , 
Population. . . . 


702,8B 

6,62o hectares. 
2,40ü habilanis. 


Ce canton est situé sur le versant occidental de la petite 
chaîne transversale qui relie le cap Corse à la Serra de 
Tenda et qui sépare la vallée du Bevmco de celle de VAUso 
ou de Saint-Florent. Le canton d’Oletta, composé presque 
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en entier de collines fertiles et bien cultivées, est la perle du 
IVebbio. L’étranger et le touriste qui visitent, au printemps, 
ce beau pays tout couvert d’oliviers superbes, de vignes, 
d’orangers, de citronniers etc., ne se douteraient jamais 
que la magnifique plaine qu’ils voient à leurs pieds de¬ 
viendra, quelques semaines plus tard, un des foyers d’in¬ 
fection les plus actifs qui existent en Corse, et dont l’influence 
se fera sentira des hauteurs souvent très-considérables. C’est 
ainsi qu’0/e?;a(429 hab.), chef-lieude ce canton () 122 hab.), 
et Poggio d*Oletta hab.), bâtis sur des collines élevées 

et qui, par leur position, sembleraient devoir être à l’abri 
des émanations de la plaine, payent tous les ans leur tribut 
à l’endémie palustre. Olmeta de Tuda p'îO? hab.) et Valle- 
calle /347 hab.), placés plus à l’ouest, sur les limites du 
canton de Murato, ne sont pas directement exposés à l’in¬ 
fluence du foyer miasmatique ; mais leurs habitants, qui 
vont travailler dans son voisinage, y contractent presque in- 
failliblementla fièvre eten subissenttoutes les conséquences. 
Le couvent des Franciscains, qui occupe une magnifique 
position au centre de la plaine de Saint-Florent, est habité 
par des religieux de l’ordre des Mendiants. 

« 11 est fâcheux que les Trappistes n’aient pas été appelés 
dans ce bel établissement ; car au Heu de ruiner le pays, 
ils l’auraient assaini et enrichi en créant des pépinières qui 
ne sauraient être mieux placées ailleurs {!). Le docteur 5 a//- 


(l) L- de S:unt-Gerinain, ItinhaiTe et liùloriq. delà Corse. 
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ceti^ célèbre médecin dePieYI, et Natali^ évêque de Tivoli 
et auteur du Disinganno delta guerra de Corsîca^ ouvrage 
remarquable, dirigé contre les oppresseurs de son pajs (les 
Génois) sont nés à Oletta. Le village d’Olmeta, où le maré¬ 
chal Sébastian!, attiré par la beauté du site etpar la douceur 
du climat, venait souvent passer une partie de Tannée, a 
donné le jour à Cirni^ qui a écrit la relation du mémorable 
siège de Malte (XYT siècle) dont il avait été témoin et acteur. 

N" 62. Canion de PruneUi. 


Aptitude militaire. 673,11 

Superficie.30,133 hectares. 

Population. ..4,789 habitants. 

Toute la plaine comprise entre la Solenzara au sud et le 
torrent le Fiumorbo au nord appartient au canton de Pm- 
nelUy dont le territoire se confond, de ce côté, avec la plaine 
A'Aleria. 11 serait superflu d’insister sur l’insalubrité bien 
connue de toute cette contrée. Nous en avons parlé lon¬ 
guement à Tarticîe Marais. Nous devons ajouter cependant 
que la population agglomérée dans les villages de ce canton 
{PruneUi chef-lieu, holaccio^ Serra, Ventiseri) n’est guère 
considérable, eu égard à Tétendue du territoire ; que la plus 
grande partie de la population est disséminée dans des ha¬ 
meaux presque toujours fort éloignés les uns des autres, ou 
bien qu’elle habite des maisons ou plutôt des cabanes isolées 
dans le creux des vallons. Ces cabanes, souvent cachées au 
sein des makis, mal closes et mal couvertes, laissent passer 
la chaleur en été, le froid en hiver, le vent et la phüe en 
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toute saison. Les lits, quand il y a des lits, sont placés sur 
le sol nu ; car l’habitation n’a presque jamais de plancher 
et se compose d’un simple rez-de-chaussée. Etonnez-vous 
après cela si l’on rencontre parfois, dans ces localités, quel¬ 
ques rares échantillons de l’espèce des crétins ! Cependant 
la race des habitants du Fiumorbo^ qui ont du sang arabe 
dans les veines, est belle et énergique ; mais, nous l’avons 
déjà dit, l’homme est le produit du sol qui l’a vu naître, et 
il subit fatalement les influences du milieu qu’il habite, ni 
plus ni moins que les arbres de nos forets, ou les plantes et 
les fleurs de nos jardins. 

III. 

Résumé et gonclusioks. 

A part les dispenses dites légales, dont le chiffre est fixé 
d’une manière invariable, chacun sait que les causes d’exemp¬ 
tion du service militaire se résument dans le défaut de taille 
et dans certaines infirmités déterminées par les règlements. 

1® Exemptions pour infirmités. 

En Corse, ces exemptions se montrent plus spécialement 
dans les cantons qui longent les rivages fort étendus de la 
mer, où se trouvent des eaux stagnantes qui remplissent 
l’air d’exhalaisons miasmatiques et produisent des lésions 
plus ou moins graves du foie, delà rate, des intestins, etc. 

De ces cantons, les uns sont situés sur les rivages mêmes 
de la mer. Ce sont : 1® sur la côte orientale, les cantons de 
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liastia^ BorgOy VescovatOy Pcro-Caseveechie^ Saint-Nicolas, 
Cervione^ Pietra, Piedicorte-de~Gaggio^ Vezzani^ Prunelli^ 
Porto-Vecchio et Boni fado; 

2® Sur la côte occidentale : Saint-Florent, Santo^Pietro, 
Belgodère, File Rousse, Muro, Calvi, Calenzana. Piana^ 
Vico, Sari, Ajaccio, Sainte-Marie, Peireto-Bkchisano^ 
Olmeto et Sartène. 

Une seconde catégorie se compose de cantons situés dans 

rintérieur de l’île et dans les endroits les plus sains; mais 

% 

dont les habitants sont appelés, en grand nombre, sur les 
plages maritimes, soit pour y récolter des blés, soit pour y 
chercher des pâturages frais, nécessaires à la conservation 
de leurs troupeaux. Ils y passent les mois de novembre, dé¬ 
cembre, janvier, février, mars, avril, mai,juin, et ne rentrent 
que vers la fin de juillet, emportant'péniblement, sous des 
chaleurs tropicales, leurs blés et toutes leurs provisions. On 
comprend aisément de quelles affections doivent être la cause 
inépuisable ce long séjour sur des plages insalubres et dé¬ 
sertes, pendant une bonne partie de l’année, et ces pénibles 
voyages, au cœur de l’été, entre les plaines et les montagnes. 
Yoici les noms de la plupart de ces cantons : 

Bocognano, Bastelica, Sainte-Marie et Siché, Zicavo, 
Serra, Sainte-Lucie, Ghisoni, Serraggio, Calacuccia, la 
Soccia. 

Une 3® catégorie comprend divers cantons de l’intérieur 
situés dans des vallées profondes dominées par de hautes 
crêtes de montagnes et où Ton voit se succéder, quelquefois 
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dans la même journée, les excès de température les plus 
opposés, auxquels on attribue la production de fièvres inler- 
mitlenles qu’on y observe fréquemment j mais nous avons 
vu dans une autre partie de ce travail que les localités en 
question sont placées généralement le long de certains cours 
d’eau, tels que le Goîo et le Tavignano^ dont les bassins fort 
étendus communiquent largement avec les plaines insalubres 
du littoral. 

Enfin, le cap Corse forme une région tout à fait distincte, 
par la nature du sol, par ses produits, et par les habitudes 
de sa populalion, une des plus laborieuses de Tile, et dont 
nous avons parlé longuement en son lieu. 

Nous avons vu que tous ces cantons présentent de grandes 
différences sous le rapport des exemptions pour infirmités, 
dont le nombre et la gravité varient suivant la nature des 
localités et suivant les habitudes et le genre de vie des po¬ 
pulations, ou, en d’autres termes, suivant la nature du milieu 
où elles sont appelées à vivre. 

2" Exe7nption$ poitr défaut de taille. 

Ici la question est plus complexe; car l’hérédité entre 
toujours comme élément essentiel dans l’appréciation de la 
taille, comme l’ont démontré les savantes recherches de 
MM. Boudin, Broca, etc. Ainsi, Caîvi, qui fournit un chiffre 
très-considérable d’exemptions pour infirmités (183 p. 1000), 
ne donne qu’une moyenne insignifiante d’exemptions pour 
défaut de taille (un peu moins de 5 p. 1000). A l’autre 
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extrémité de l’écheSle, le canton de Salice^ qui compte S6 
exemptions de moins que Calvi, pour infirmités (127 p. i 000), 
donne le chiffre énorme de 154 exemptions sur 1000, pour 
défaut de taille. Dans ces denx exemples Tinfluence de la 
race ou de l'hérédité, sur la taille, est manifeste. Néanmoins 
on peut dire d’une manière générale que le défaut de taille 
est surtout commun dans les cantons pauvres et malsains : 
pauvres^ par exemple, comme Salice, Bocognano, Omessa, 
Serra, etc., où les produits du sol sont peu variés et peu 
abondants; malminSy comme Prunelli, Pero-Casevecchie, 
Olmeto, Porto-Yecchio, etc,, où l’endémie palustre exerce 
ses plus grands ravages et produit des infirmités qui, trans¬ 
mises par l’hérédité des pères aux enfants, amènent, à la 
longue, le dépérissement de la race et comme conséquence 
inévitable V abaissement de la taille. 

3® Aptitude militaire. 

En Corse, Tendémie paludéenne est la cause principale, 
et, l’on pourrait presque dire, la cause unique de l’exemption 
du service militaire. Cela ressort à l’évidence de l’examen 
comparatif auquel nous nous sommes livré touchant l’apti¬ 
tude des divers cantons. Cependant il est à remarquer que, 
contrairement à ce qui a lieu dans les grandes villes du 
continent, les exemptions sont-, en Corse, proportionnel¬ 
lement moins nombreuses dans les localités où prédomine 
ce que nous appelons la population urbaine. 
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Ainsi Calvi, oùles cas de fièvres graves sont assez fréquents, 
occupe néanmoins un rang assez avantageux dans le clas¬ 
sement de nos cantons. Il en est de môme pour Ajaccio, 
Bastia et Corte, ou les ressources matérielles et les produits 
qui servent à l’alimentation sont plus variés et plus abondants 
que dans la plupart de nos cantons ruraux. C’est que (à part 
l’influence de la race ou de l’hérédité sur la taille) le défaut 
d’une alimentation suffisamment réparatrice, les habitations 
étroites, humides et souvent ouvertes à tous les vents, enfin 
l’oubli des règles les plus élémentaires de l’hygiène et, pour 
tout dire en un mot, le manque absolu de bien-être matériel 
qui n’est que trop souvent le partage de nos paysans, soumis 
d’ailleurs à des fatigues plus grandes que l’habitant des 
villes, influent pour beaucoup et toujours d’une manière 
fâcheuse sur le développement organique. Malgré toutes ces 
conditions défavorables, qu’une administration prévoyante 
pourrait atténuer ou faire disparaître, la Corse occupe le 
premier rang dans le classement général de l’aptitude mili¬ 
taire en France. 

Les descendants de Sarapiero et de Paoîi n’ont pas dégé¬ 
néré de leurs ancêtres, et ils justifient encore cette fîère lé¬ 
gende de la figure allégorique de la Corse, que l’on admire 
dans les salles de Raphaël, au Vatican. 

Cymioriim fortia bellopectora (1). 


(1) Dans une autre galerie du Vatican, on peut lire sur une carte mu¬ 
rale l’inscription suivante, qui date du XVi* siècle, et qui donne une 
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Au courage guerrier des enfants de Cyrnos. 

(Sixtus V. P. M.j anno 1“ sui pontificatus.) 


idée de la haute estime dont jouissaient à cette époque les milices 
corses : 

Corsica.Mediterranik MARIS. insula.Itauæ.mttoridus.et. 

SaRDINEJE.INTERIECTA. QDIKGENTA.CIRCITER. PASSEDM. MILLIA. IN. 
AMBITü. PATET. MONTüOSA. MAXIMA.EX.PARTE. NEQ. AUMODEM.FE- 
RAX.ET.IDEO.UAUn. SATIS. FREQÜENS. QUATUOR. TAMEN.KATURÆ. 
BONIS. COMMENDATUR. NAM. ET. EQÜOS. FERT. EXILES. QDIDEM. ET. 
GRACILES. CAETERU5I. AD. LABOREM. INDEFESSOS. AC, PROPE. FER- 
REOS. GENEROSISS. QUOQ. VIN A. QUÆ. IN. MENSIS, PRINCIPUM, HAUD. 
IN. POSTREMIS. DELITIlSi HARENTÜR. AD. HOC. VILLATICOS. ET. PAS¬ 
TORALES. CANES. CELEBRIS. LATE. KOMINIS. IN, PItIMIS. STRENUOS. 
ET. ACRES. VIROS. AC. BELLO. MAGlS. QUAM. FACE. BONDS. UT. PEDES- 
ÏRIS. CORSOR. MILITIA, MAGNO. SEMPER. APUD. ITALOS. ET. APUD. 
CAETERAS. NATIONES. IN. PRETIO. FUERIT. 

Apost.sedis.est. 

La Corse, île de la mer Méditerranée, occupe une étendue d’environ 
cinq cent mille pas de tour, entre TUalie et Sa Sardaigne. Presque par¬ 
tout montagneuse, point trop fertile et, par cela même, médiocrement 
peuplée, cette île se distingue néanmoins par quatre dons précieux de 
la nature; car elle produit : des chevaux petits de taille, à la vérité, et 
grêles de formes, mais infatigables au travail et presque de fer ; — des 
vins très-généreux, fort prisés à la table des grands, qui en font leurs 
délices; — des chiens de garde très-renommés, — mais avant tout, des 
hommes vaillants, impétueux, nés pour les combats, ennemis du repos, 
si bien que les milices corses ont toujours été tenues en grand honneur, 
en Italie et chez les autres nations, 

[Relève du siège apostolique.) 
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